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De puis le début des a nn ées cinquante, la so clét é seree r est intégrée

dans des réseaux migrat o ires urba ins et ru raux qu i p rocurent aux

paysan s du Sine des so urces <le revenus su bsta ntie lles . Le nombre

de migrants . hommes e t fe mm es, augme nte fortem ent. Les revenus

tirés d'acti vités migrato ires o u extra-agr ico les prennent , de pui s un e

gé nération, une p lace de plus e n plu s déte rminante dan s l' ècon omie

loca le et dan s les budge ts paysans. Si l'in tégra tion des pa ysans du

Sine dans J'éc on omie de marché s'est faite <lès la fin du XIX" siècle

avec l'extension de la cul ture a rach id ière et la d iffus io n du numé­

raire dans les campagnes se ree r (KJn". , 1968 ; M lJolJJ, 1978), e lle se

pours uit au jourd 'hui par la migration urbaine e t rurale .

Les ré percu ssions de ces change ments sur les sociétés lo cale s so nt

diverses . Des rec herches antér ieu res ont mo ntr é qu 'à l'enco nt re de

ce q u i est so uve nt pré te nd u, les effets so ciaux e t éc o no m iq ues de

\;t présence de la monnaie mo de rne dans les so c iétés trad ition­

nell es so nt e xtrêmement variabl es e t q ue cette présence en e lle

se u le n'impliqu e rien de sp écifique. L'a rge nt apparaît co m me un

o util uti lisé pour des fins morales , so cia les et esthé til/ues propres

ù un e soci e te donn èc, se s usages so nt a ussi divers q ue les signifi­

ca tio ns q u i lui so nt co nfér ées ( Ter ra in na 23, 1994)

Dans la sociët« sc-ree r Sine , co mme clans nombre de sociétés lig na­

gè res africa ines , la pos ition p réém ine nte des aîn és s'ap pu ie sur Je

co ntrô le des facteurs de production agric ole , des processus de ges­

tion e t de d istribution des biens e t des ressources va lo risées, a insi

que sur le co nt rôle de lu rep roduction des hommes pa r le biais des

a lliances Les resso urces num éraires ohte nues pa r les paysan s lors

de la ve nte du produ it de leu rs parce lles so nt gé né rale me nt e n rap­

port ave c leu rs positions sta tutai res. LL' co ntrô le des moyens de

production par les ain. ,:.; expliqu e qu'il y ait corrélation e ntre le sta­

tu t soc ial, fondé sur les variables de l'Jgc et du se xe, e t la répart i­

tio n des re ss o ur ces ag ricole s. Les écarts de re ven us restent

nca nrnoins limités e t chacun , qu el qu e so it so n statut, a la possibi­

lité cie cu ltive r une parce lle sur le ter roir et de disp ose r des revenus

de cet tc pa rcelle. Dans le cas de revenus q ui ne proviennent pas

d' ac tivites agrico les loca les , reve nus tirés d'a ctivités migra toi res o u

ex tra-ag rico les lo ca les , les so mmes e n jeu sont plus im portantes ,

l'accès au x reven us repose nt sur des facte urs di ffé re nts de ceux q u i

prévalent en milieu rural e t les é carts e ntre re venus te nd ent J s'ac­

croître, Ains i, un sala rié pe ut-il gag ne r en qu elqu es mois à Dakar

ce q ue son père gag ne dan s le Sine e n un e année



L'ampleur de ces pr oce ssus éc onom iq ues mérite d 'ê tre identifi ée

a u travers de l'anal yse d es modal ités de ré pa rtitio n d es reven us

agricoles e t ex tra-ag rico les , en fo nction des va riables de l'âge e t

d u Sl'xe. Les change me nts économiqu es modifient-ils les rel ati o ns

soc iales e t les rap ports hié ra rch iq ues ? La te nd ance ,1 la margi nal i­

satio n éco no m ique des fe m mes se ree r d u Sine , liée à leu rs d iffi­

cultés à acc éde r à des salair es dé l'l'nts e n mili e u urbain CC L\C;Ol "

L!:'RICOIl.t\l S, ( 992) , se confirme t-ell e ! Les di sp arité s écono miqu es

te nde nt-el les à s 'accroître av e c l'afflu x d e re venus e xté rieurs au

terro ir! À q u i pro fite nt ce s revenus ! Les responsabl es de g ro u pe

d omestiqu e , ce ux d o nt les revenus provienne nt e n tiè re me nt d e

l'agri culture , sont-ils d ésavantagés pa r rappo rt a ux mig rants?

L'ana lyse des usages e t des co nceptions de l'argent, d e la répa rt itio n

cles reve nus e ntre les post es de dépenses e t les g rou pes d 'a ppa rte­

nance, co nstitue un ind ica te ur de la h iéra rchisa tio n d es besoi ns ,

a ins i q ue de J'exercice des so lida rité s e t des s ignifications associées

a ux d iffé ren ts typ es de re lat ions so cia les . L'organisa tio n d 'un bud ­

ge t, fa it social com plex e, déborde larg ement le cad re d 'un e rati ona­

lité économiq ue de co urt te rme . Les usages de l'a rgent révèle nt , au

travers de la hiér ar chi sation des beso ins e t des biens , les va le urs

ultimes ete cet te so ciét é , ce lles q ui so nt parta gées par l'ensemble d e

ses membres e t fondent la d imension so ciale communautaire . Les

sign ifications socia les de l'argent c t de lu riche sse des Se ree r du

Sine se ro nt ide nt ifiées e t ana lysées a u trave rs d e leu rs p ratiq ues

so ciales . De ux types d 'usa ge de l'a rge nt so nt identi fiab les . Tb révè­

le nt de ux formes de participation à la vie socia le. q u i renvo ie nt ,1

des types de biens matériels et symboliques d iffé rents , a ins i q u'à

des pratiqu es , cles représentations et de s conce ptio ns d is tinctes .

Une pan imp o rtante des re venus pa ysans est utilisée r om l'acquisi­

tion de biens e t de se rv ices marc hand s, la plup art d u temps po ur so i

e t les me mbres cie so n gro upe domestiq ue , mo ins fréque m me nt

pour des membres cie so n gro up e utéri n o u cie réseaux é larg is de

relations Dans ce tte s phère , les actes de consom ma tio n et les usages

cie l'arge nt révè len t la vari ét«. le se ns ct l'importan ce des p ratique s

de solidarité . Une pa rt non négligeab le des revenus est to utefois

soustraite ,) la co nso mma tio n marcha nde e t util isé e, clans le cad re cie

l'accu mul at io n, de la gestion et de la distrib ution des " richesses " pa r

le segment u té rin, :'i d 'autres fins. Tran sformé en " rich esse .. sous

fo rme cie bé tai l ou de b iens traditi onnels va lorisés, le num èraire
ent re da ns des circuits de dons et de co ntre-dons . de prestation s et

de contre -pres tations qu i lie nt les g ro upes hgnage rs e l tissent en tre

eu x des re latio ns de réc iprocité Ces relations so nt m ises en scène,

actua lisées e t re nforcées par les écha nges, q ui on t lie u pr incip ale­

ment ,1 l'occasion des cé ré mo nies de mariages c t de funéra illes .
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Cl:S cieux s p hè res de pratiques so nt nécessairement art icu lées

l'une il l'autre se lon un ord re hié ra rch iqu e . La faço n do nt e lles

s'articule nt, a insi qu e les fondements de l'ordre hiérarchique da ns

leque l elles s'insèrent. se ron t mis à jour. L'identifica tion et l'anal yse

des usag es et des significations associés aux biens qui circ ulent e n
leu r se in révèleront les valeu rs qui leu r sont ass ociées.

Une enquête légère
Les do nnées sur les bu dgets familiaux ont été rec ue illies au cours

d'une e nq uê te e ffec tuée dans 14 cuisines des villages de Kalom ,

50 h el Ngayok hem , e ntre la traite de 1988 et celle de 1989. Les res­

sources et les dépenses des membres adultes des groupes domes­

tiqu es o n t ét é rel e vé s s u r une p ériode d 'un a n lors de d eux

e ntre tie ns approfondis réalisés J s ix mois d 'int ervalle . La rédaction

préa lab le d 'une gri lle récapitulative (avec l'app ui de A. Leric ollais ,

J Lomba rd et G. Pontie) recensant les pr incipa les sources de rev e­

nus et de dépenses a a idé les personnes interrogée s à se rem ém o­
rer leurs en trées et sorties d'argent. Les donn ées chiffrées indiquent

des ord res de grandeur pe rmett an t dl '.s compa raiso ns fiables et un e

m ise e n relation des positions écon omiques et des statuts sociaux ,

et non des valeurs absolues . L'échantill on co mpre nd 29 femmes et

21 ho mmes , disposa nt de revenus monétai res pe rsonnels et ass u­
mant , en co ntrepartie, un certain nombre de d épenses. Sont exclus

de l'échantill on les personn es âg ées, les malad es o u les jeunes

dépenda nts des deux sex es qui, sans ressources, sont enti èrem ent

pris en charge par un e personne du groupe dom estique.

Une représentation en « box-plots »
La méthode de représentation des résultats es t celle de s" box-plots "

o u " diagrammes e n boîte de d ispers ion »: nou s avo ns indiqué SYSll'­

ma t iqu ern erir le s donn ées mé d ia nes plu tôt q u e le s d onnées
mo yennes afin d' é vit er les effet s de di storsion induits s ur les
moyennes par la présen ce de revenus atypiques (très élevés ou très

bas). Li méd iane (Q2) es t la va leur qui sépare la population en deu x
groupes de nombre égal d'individus. La longue ur de la boîte de dis­

persion (e ntre Q I et Q3) représente la dis persion de 50C!;, de la
population autour de la valeur médi ane, soi t 2') ··ii . de la population

co mpris entre Q I et Q2 et 25% de la population compris ent re Q2

et Q3. La longueur totale (allant des deux traits gras situés au-dessus
et au-dess ous de la boîte de disp ers ion ) re présente la disp ersion de
75 % de la population aut our de la va leu r médiane. Les revenus

extrêmes sont signalés par des po ints (fig. 1 et suiv.) Ce type de
rep résen tation illustre la dispersion et la répartition des revenus.
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HÉTÉROGÉNÉITÉ
DES REVENUS MONÉTAIRES

Faiblesse des revenus agricoles,
prépondérance des revenus extra-agricoles

Le rev enu agrico le annuel m édian (Q2) est de 21 500 F CFA pour

les femmes, de 55 000 F Ci' "\ pour les hommes d épenda nts et de

WS 000 F CFA po ur les chefs de cuisine ( fig 1, tah l. 1). La distribu tion

dcs revenus agri coles ( presque exc lusivement des reven us arachi­

ciiers) en fonct ion du sexe et du statut social revele des di fférences

par rapport ~l la d istribu tion des productions a rach idi ères opérées

selon les mêmes crit ères. De la it. les pratiqu es de commerci ali sation

di ffèrent selon le sexe et le statut soc ial. Les femmes et, clans une

moindre mesure, les chefs de cuis ine co nserve nt les quant ités les

l' lus im portantes d'urachide . les femmes pou r la consommatio n quo ­

tidi enn e de la fami lle et les semences, les chefs de cuisine pour les

seme nces et b fahrication locale d'huile ; ils vendent donc netteme nt

moins d'arachide qu' ils n'en prod uisent . Les hommes dépendants, en

revanch e, moins soucieux de conserver des semences pour la pro-
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cha ine sa iso n agricole, ve ndent p resque to ute leur p roduction ara­

ch idi èrc, d 'o ù un rapport p rod uction-re ve n u beauco up plus favo­

rabl e . Les l'bd " de cuisine, e t d' un e fac'( m plus générale les ho mmes ,

co nserv ent toutefo is un accès priv il{'g ié J UX ressources a rach idi ères,

en ra ison de leur position domi nant e cl an s [a p rodu ction.

Le reve nu total mé dian des femmes est cie 32 000 F Cl " a nnue ls,

celu i des chefs de cuisine de 160 000 F CFA et ce lui des hommes

d épen dants de 19'5 000 F CFA a nnuels (fig. 2, tabl . 1) . Les homme-s
dépe ndan ts bé n éficient cl onc de reve nus an nue ls tot au x su périeurs

ù ce ux cl ont jouissent les chefs de cu isine. L'acc ès au x revenus

extra-ag rico les se fait en effe t se lo n d es cr itè res qu i avan tage nt les

hOI11Illl'S dépend ants e t q ui pé na lisent les c hefs de cu isine: les

mécan ism es gé ra nt l'accès aux resso urces ag ricoles, favorable s aux

aînés-c hefs ci e cu isine , se tro uve nt largement co mpe nsés pa r des

m écanism e s jouant en sens in verse e t créa nt d es iné ga lités e n

fave ur des dépendants clans l'accès aux resso urces ex tra-agrico les .

La lecture de ces données q uantitatives témoign e en prem ier lieu

de l'im portance d es dis pa rités e ntre ressources mascu lines e t res­

sources fé min ines . Mais elle so u ligne auss i u n cha nge men t fo nd a-
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Tableau 1

Revenus
annuels

médians
selon le sexe et

le statu t social
(en F CFA).

- ---
1

Revenus Revenus extra- Revenus
1agricoles agricoles et totaux

revenus de
navétanes

Femmes 2 1500 8 000 32 000
Hommes
dépendants 55 000 100 000 195 000
Hommes chefs
de cuisine 85 000 83 000 160 000

Figure 3

Distribution
des revenus

tirés de salaires
et d 'activités

commerciales.
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mental : ce lui cie la place de l'agriculture dan s les ressources des
pa ysans se ree r du Sine . Le p roduit de la vente cJe la réco lte d 'ara­
ch ide , q ui a co nstitué la principa le so urce de reven us depu is près
d 'un siècle , a pe rdu sa préémine nce et ne co nst itue plu s q u'une
so urce de revenus pa rmi d'aut res, Les revenus provenant d 'activi­
tés migrato ires o u d' activ it és non agricoles loca les représentent
aujo urd 'hui, et dep uis e nviro n u ne génération , une ressource
essentielle pour les pa ysans du Sine .

Plus du tie rs de s femmes de l'èchan rillon Cll su r 29) et plus des
cJ eu x tiers de s hommes (15 sur 21) exer cent aujourd 'hui, de faço n
régu lière , de s activités extra-agr icoles o u une activité de navêtan e

Hommes
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dans les te rres agricoles d u sud . Le re ve nu médian tiré de ces acti­

vités ~l été évalué ,1 H 000 F CFA pour les femmes. so mme très

faible , J 83 000 F CfA pour les che fs cie cu isin e et à 100 000 F

CFA pou r les hommes d épe nd an ts (tahl, 1). soit un ra ppo rt cie 1 ,1

11 e ntre femmes et hommes (fig . 3) . Parmi les familles inte rrogées

figuren t plusieurs pe rso nnes do nt les re venus sont élevés , o u très

é levés , po ur la région un reve ndeu r d'a liment pou r bét a il, un

re vende ur de bérail . un peseur ;1 la co opérative ~ I g r i c() l e, un gar­

d ien de ['orag e et un e e mp loyée dan s une éc o le pr ivée .

Les femmes: une marginalisation
économique accentuée

L'accès au x re ven us ex tra-ag rico les renforce cie façon co ns idérab le

les dispari tes économiq ue s entre les sexes : les femm es n 'o nt q u'un

accès limité ~I ce type de revenus qui re présente une par t imp or­

tant e des reve nus masc ulins. Du fait cie cette f;j jblesse , les écarts

en tre les revenus fémin ins rest ent mo diq ues . Rappel o ns les princi­

r aies don nées: revenu médian ext ra-agrico le de H 000 F CfA pour

les femmes, rapport cie 1 Ù ] 1 entre les re venus m édians ex tra-ag ri­

coles féminins et ma sc ulins ct, J l'in té rieu r de la boîte de disper­

sio n (ent re Q1 et Q 3). revenus médi ans extra-ag ricoles fé minin s

variant de 1 Ù 5.

Ces différences s'exp liquen t essent ie llemen t par le typ e d 'emplo is

ou d'a cti vit és su sce pti b les d 'ê tre p ris e n cha rge pa r chacun de.s

se xes Da ns le s villag es . les femmes sont cantonnées clans des

activités micro-commerciales peu renta ble s e t ex clues des empl ois

.saIJri(·'s p lus rém un érateurs De plus . elles ne pa rticipent pas au x

migrat ions agrico les d 'hi vernage ve rs les Te rres ne uves qui fo ur­

nissent des re venus p lus é levés .

Da ns le Sine, un nombre important de femmes (8 sur 29) so nt

impliqu ées dan s des activités de micro-commerce Les gains o bte­

nu s so nt gén é raleme nt fa ib le s , d'envi ro n q ue lq ues mil lie rs d e

franc s CFA dans l'ann ée . 2 000 ,1 3 000 F CFA dans les cas les mo ins

tavo rab lv-. et 10 000 Ù 1) 000 F CFA da ns les plus favora bles Les

femm es ve nde n t fr équ emment , p our leu r usage personnel.

qu e lqu es kilos de mi l pr élev és sur la ration qu otidien ne o u suh tili­

s és dans le gren ier De te lles pratiqu es sont réprou vées, même si

e lles so nt fréqu entes. Ces petit s .. larcin s .. le ur permett en t néan­

mo ins d 'am éliorer la sauce qu otid ienne et d'a cheter des vête me nts

po ur les e nfa nts Ces tra nsa ction s so nt di fficilement qu antifiables

et les gains en so nt fluctuant s : une dizaine de millie rs de francs CFA

an nuels pour quelques dizaines de kilos pa r mois , o u davan tage



lorsqu e le mil e n gra in es t pilé et ve nd u so us fo rme de farine. Tl

arri ve auss i q ue le che f de cuisine deman de à so n é pouse de pile r

d u mil af in de Je ve nd re au ma rch é . Les bénéfices sont a lors pa r­

tag és e nt re les é po ux o u. lo rsq ue Je mari désire remercier sa

femm e , co nse rvés pa r ce tte dernière .

Des fe mmes ch oisisse nt de SCè lancer da ns des activités un peu

plu s ambitie uses:

N. F., p re miè re épou se agt:e d 'une tre ntaine d' années , fait d u com­

merce de dé tail de pu is q ue son mari a acheté une cha rrette . Elle

s'approvisio nne dans deux march és vo isins distants de q uelq ues

kilomètres et rev end so n stock, par pet ites quant ités , aux habita nts

du village. Elle a ain s i écou lé, dura nt une saiso n sèche , enviro n

un kilo de thé , une d izaine de boîtes d' allumett es. un e ce nta ine ci e

kilos de ha ricots e t une q uaran tain e de litres de pétrole . Da ns le

mêm e village , un e femme âgée ,1 organisé un petit commerce cie

boi sso ns (vin et biè re ) ; sa concessio n dev ie nt, d u ra nt la sa ison

sèche , le lieu de rend ez-vous de s ho mmes d u q uartier. Mê me s i

ce s femmes con naisse nt un relatif succès da ns leurs activit és e t s i

leu r ex e m ple est parfois incitatif, ces expériences o nt un faibl e

imp act écono miq ue . Les so mmes en jeu , ains i que les poss ibilités

de passe r à des activit és p lus rémunér atrices , so nt faibles .

En milieu urbain, le travail de domestiqu e est q uas ime nt la se u le

opportunité offerte au x femmes. Les fi llettes pe uvent pa rtir trava iller

e n ville dès l'âge de 8 o u 10 an s. Généralem e nt peu ou pas sco lari­

sées , e lles cumulent alors différen ts han d icaps et sont cantonnées

clans les tâc hes domestiq ues dévaloris ées e t mal rémuné rées. Les

plus âgées tentent parfois leu r chance clans des activités d 'e ntre tien

du linge , de pe tit commerce o u, pour les p lus ambitieuses. cie cou­

ture. Q ue lques-unes . plus instruites ou plus chance uses , parvi ennent

il décroch er un emploi ,'1 plein tem ps duns les usines de poisso n (lu

port ci e Daka r ou dan s d es industri es local es. Cel les qu i so nt

emplo yées co mme domestique clébutent e ntre 8 000 et 12 000 F CFA

pa r mois : dans le mei lleur des G IS . e lles atte ind ront un salaire de

20 000 F CFA mensuel s au bo ut de plusieu rs années de travail.

Les tâches domestiques , j'édu ca tio n des enfan ts et la sou s-q ualifi­

cation des fe m m e-s, mais ,1uss i les mental ités . se co njug uent pour

inte rd ire aux ['ernmes d'acceder, cl ans les villages comme e n ville ,

aux rar es o p port u nit és qu i permett ront a ux hommes les mieux

qu al ifiés o u les l'lu s " c ha nce ux " de gagner cor recteme nt leur vie.

[Jour ell es l'explo ita tion cil' leur force de travai l, q u i s'cxe rca it clans

le cadre cie l'économie domestiq ue , s'exerce mainte nant clan s le

cadre ci e l'économie march ande .
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Les hommes: une accentuation des disparités

Si les disparités de reven us entre sexes tiennent au ty pe d 'emploi
ou d' act ivit és a uxque ls chacun a accès, co mme nt expl iquer l'impe r­

tance des dispa ritês de revenus au se in d u groupe des hommes?

Rap pe lo ns les princi pales données reve nu extra-agricole médian
de 83 000 f CFA [Jour les chefs de cu isine et de 100 000 F CFA

pou r les hommes dépendants et, à l'inté rieur de la boîte de d isp er ­

sion (e ntre QI et Q3), revenu s médians masculins extra-agri co les
var iant de ] à 10, c'est-à-dire de :36 000 F CFA à 360 000 F CFA,

Les d isparités dans l'accès aux re ve nus migratoires co ns tatée s ~H1

sein du groupe des hommes, et plus partic u lièrement entre chefs de

cuisine et d épendants, renvoient à la plus grande mobi lité gé ogra­

phi que des jeunes cé libataires, prêts à quitte r le village pour la ville
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ou les terres agricoles du sud, Mais elles s'expliqu ent aussi par le
niveau d' instruction et de qua lification plus élevé d'un e partie des
hommes âges de 30 ou 40 ans, ato ut qui permet à certain s d 'obte nir
un trava il régulier en ville , ou par l'esp rit d'i nitia tive , l'appui sur des
réseaux de relations a mica ux, confessio nnaux ou ethniques",
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La plupart cie ceux qui disposent de re venus migratoires , sa lariaux

ou co m me rcia ux conservent d es ac tivité s ag ricoles o u pastorales

sur le terroir et investissent un e partie du s ur p lus de le u rs revenus

dans le Sin e Il e st p ourtant ra re qu' une mêm e p e rsonne c umu le ,

dans les d eu x secte u rs , des re venus ékv és. Les trois hommes qui

h én é ficient , dans le s d e ux do maines , d e re venus s u p é rie u rs :1
50 000 F CFA (fig 4) pratiquent une activit é non agricole (com mer­

ça nt de b étail , sa larié d 'une mission p rot esta n te o u ch ef de vi ll age)

qui leur la iss e s uffisa m ment de temps e t d e di sponibi lit é pour

l'agriculture . Dans la plupart des cas , u ne d es ac tivités, celle qu i

fou rn it l'essen tiel des rev e nus , es t pri v il égt èe, j'a utre é ta nt considé­

rée co m me une so urce de reve n us complémentai res . De ux chefs

de cu isine de Kalom o nt, l'année de l'e nq uê te , abandonn é toute

activité agricole p ou r se co nsacre r à des activités sa la riales ou co rn­

merciales , Ce tte a nnee-là, leurs gains leur o nt permis de prendre

e n cha rge toutes les d épe nse-s du g ro upe domestiqu e, y co m pris

celles de leu rs épouse- qui , par manque de main-d 'œuvre , n 'ont

récolté que quelqu es di zaines de k ilo de gr a ines su r de pe tites par­

ce lles . L'année su ivan te , tous deu x se so n t réinvestis dans l'agri cul ­

ture , a fin d 'assure r a u groupe domestiq ue une plu s g rande sécurité

en diversifiant le u rs sou rces de revenus , e n garantissant une a uto ­

nomie a lime nta ire e t e n as s ura t li à leur épouse un reven u pa r la

vente de la récolte d' a rachide . Eu x-mêmes o n t a lors c um ulé les

deu x so urces de re venus . L'inv es tissement des migrants su r le ter­

ro ir répond a uss i à un bcxo in de m ainteni r une a pp a rte na nce à la

comm una uté loca le , un e identité :-;e ree r qui se cons truit largement

au trav ers du rapport cl. la terre e t ;l l'élevage.

La mig rati on d'hivernage en di rect io n du Sa lo u m ou ck- Tcrres

neuves offre aux jeunes ho mmes des o pport un it és. Le re ve nu médian

de la ca mp ag ne arachid ière de 1988 a é té, pour un échan tillon de

31 travailleurs saiso nnie rs du Sine travaillant du ns l'arrondissement de

Ko urnpento um dan s les Terres neuves . de 129 000 F CFA ne t (une

fois les semences d 'a rac hide rembou rsé. .,: a u ch ef cie concession)

(fig . '5) Ce tte m igratio n est jJl:niquée par des ho mm es de 20 à 35 ans ,

la plu ra it du temps cé libata ires ou en insta nce de mariage , dont l'oh­

jectif est de se constitue r rapidement u n petit pécule destiné au paie­

ment de la co m pensa tion matrimoniale ou à un investissem e nt e n

vue d 'activités futu res ( pe rm is de cond uire , ac hat de véhicules o u de

b étail.i.). Po ur la plupart des travailleurs sa isonn iers , appe lés nuv é­

tune s , ce d ép lacement s ' insc rit clan s un itin eraire migratoire q u i

co njug ue , d u ran t plusieurs ann ée-s, activi t és de sa iso n sèche mal

r émun éré es e n milieu urba in et cam pag ne a rach idi êre dans les Terres

ne uve s . Ce déplacement s 'effectu e gén é ra leme nt à l'in térieur des

r éseaux de parenté , avec l'acco rd du resp o nsable du groupe dornes-
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Figure 5

Distribu tion
des revenus
des navétanes.

Hommes

tique et du patrilignage . Les migrants travaillent et sont hébergés sur

l'lac e chez un frère , un cousin ou un oncle

L'importance des d ispa rit és e ntre les revenus masculins tient auss i

aux op po r tu n ité s offertes par le milie u urba in dont bé néficie nt

ce ux qui o nt un niveau suffisa nt de scolarisa tio n c t d e q ua lifica­

tion. Les que lques fonctionnaires, ingé nieurs , pr o fesseu rs, cadres

mo yen s o u su pé neurs , agen ts de maîtrise . em ployés ou gros corn ­

mercants en milieu urba in , o nt des revenus assez importan ts

sa 000 F CfA mensuels l' our un e mployé da ns une pharmacie ,

:i0 000 F C f A pour un e mp loyé d e l'ad min istra tio n publique,

90 000 F CFA po ur un po licier, 1)0 000 f CFA l'our un agent de

maîtrise et plu s de I SO000 F Cf A pour un cad re su pé rie ur. La plu ­

part des mig rants urbains du Sine doive nt né anmo ins se co ntente r

de sa laires infé rie urs, sans réelle perspective d'augmentation. Les

iournaliers . qu'i ls so ient ga rd iens , man œuvres, jardiniers . o uvriers

ou ma ço ns, et les saiso nniers, tous ce ux qui so nt sa ns qu alificati on

et sans ex périence , ont un revenu men suel inférieur 0 30 000 F CfA .

La masse des mig rants saisonniers du Sine , qu i forme l'essen tiel

des flu x migratoires ve rs la ville , co nnaît des conditions de vie dif­

ficiles et des " petits bou lots " p récai res et ma l pa yés, tout e n étant

contraints de de pense r su r pla ce, l' our le log em ent, la nourriture

et les transport s. un e part imp ortante de l'urgent gag n é.

Dans un contexte d'int égrati on de plus en l'lu s forte dans l'économie

marcha nde et de g én éralisat ion des migration s hors du terroir, les

inégal ités éco nomiques en tre pa ysans du Sine se renforcen t. Les

femm es, bien que part icipant massivem ent aux mouvement s migra­

toires vers la ville , so nt les premi ères concernées ; le type d'emploi



occupé ren d à les marginal iser Si l'accès à des revenus tirés d 'ac tivi­

tés migratoires o u d' act ivités non agri col es effectuées sur p lace ,

accroît fort emen t les dis pa rités dans l'accès aux revenus au se in de

la population masculine, cc sont, e n p remi e r lieu , les plu s qu alifiés

des hommes adultes qui e n so nt b én éficiaires . Les chefs de cuis ine

o nt des reve nu s g loba ux in férieu rs à ec ux des ho mmes dépe n­

da nts. Il y a do nc aujou rd 'hu i co ntradictio n ent re la h iérarch ie des

statuts locaux e t ta posi tion écono mique des diffé rents statuts . éva­

luée d'après les revenus monétaires disponibles ,

LES USAGES DE LARGENT :
CONSOMMATION MARCHANDE ET

EXERCICE DES SOLIDARITÉS

Les pa ysan s clu Sine utilisent leurs rev en us monétaires pour fai re

face aux be so ins q uo tid ie ns q ui ne sont pas couverts par la p ro­

duction vivrière locale. Or, depuis le début du s iècle, les besoi ns

e t les dé pe ns es monétaires s 'accroissent sous l'effet con jugué de

fac teurs économiq ues, écol ogiqu es et soci aux , L'intégration clans

l'écono mie ma rchand e est pa rallèle à l'augmen tat io n des dé pe nses

monétai res , qu i é ta ien t qu asi ine xistantes ;\ la fin clu siècle dernie r.

Dép , au déb ut d es années soixa nte clan s la rég ion cie Khombole .

I. ci e Gi\l, Ii\E (196U) re marq ua it que les " com miss io ns .. (ach at s

coura nts e n numéraire ) prena ie nt de plu s en plus d 'import an ce au

d ét riment des act ivités de cu eillett e . a lors q ue les obje ts fabr iq ués

loca le me nt te nda ie nt à ê tre remplacés pa r des o bje ts manufa cturés

et importés Aujou rd'hui, d es" bes oins " no uvea ux appa ra issen t

ou se génér alisent , alo rs q ue les so urces d' accès au numé ra ire se

divers ifien t et q u' il y a un afflux , même lim ité , de n uméra ire sur le

terro ir. Dan s le do ma ine de l'h abitat par exe mp le, l'évolution de la

not ion de co nfort a e ntraîné la diffu s ion de modèles e t de ma té­

riau x importés ( to it e n tô le o nd u l ée. maiso n " e n dur -. mo bil ie r

manu fac tu ré ), q ui so nt be: lUCO UP plus coû te ux q ue les modèles c t

matériau x locau x. Pourtant, en clép it cie la d iffusion de la culture

de traite dep uis b fin du "-IX" siècle e t de j'intég rat ion de la régio n

clans l'é co no mie d e mar ch é depu is le début clu '(Xe s iècle, les

biens modernes d u rab les et !v.s o bjets ma nufacturés resten t très

peu no mbreux quelques o utils ag ricoles, q ue lques vê te ments ,

qu e lques ustensiles de cuisine en pla stiqu e ou e n tôle éma illée ..

La p lu pa rt cles d é pe nses quotidiennes e t inco mp ress ibles so nt

pri ses e n c harge pa r les ad ultes au se in clu grou pe domestiq ue :

dépe nses a lime ntaires , domestiques , d'habillement , de santé, cie
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sco la rité , d'habirar. .. Le chef du groupe do me stique y jou e un rôle

ce ntral de pè re nourricier par le co ntrô le e t la distri bution du mil,

base de l'al imentation qu o tid ienn e cl e la famille . Le gro upe domes­

tiqu e es t a uss i un lieu d' écha nge s, de tran saction s et de pratiqu es

des so lidarités . Prise en cha rge co njointe des dq)en se s , transa c­

tion s monétaires , cl on s clc vivres, de cadeaux , prêts d' a rgent o u de

nourriture y sont q uotid ie ns : les membres d u g roupe domestiqu e

s'échange nt, se donnent, se prêtent o u se rendent de l'arg ent, de s

vivres, des o bjets. des Gldeaux, des se rvices...

Les processus di xtributi fx do iven t êt re ana lysés aux deu x échelons

pert inen ts : ce lui du groupe domestique ck: production-consomma­

tion, dont le no yau es t co nstitué pa r les parents agnatiques, et ce lu i

du g roupe ci e gest ion, d'u tilisa tion et d'appro pr iation de la richesse ,

dont le noyau es t co nstitué par les parents utérins. La soc ié té se reer

du Sine se ca ra ct érise e n effe t par un e dissociation e ntre J'unité de

production-con sommation sp atia leme nt local isée . ngal: (la cu isine),

ct l'unité d' accumulation spatia le me nr disp ersée. ne/ok yaay Ch case

de la mère ) Le gro upe qui produit e t co nso mme n'est pa s le même

qu e ce lui qu i accumule , gè re e t écha nge [es biens trad itionnels

va lorisés, le betail e t les femmes , qui so nt les sign es et les symbo les

de la richesse . O r, une partie non negligeabl e des reven us en tre

dans les circuit s d'a ccumulation , d 'éch ange et de d istributi on de la

richesse , p ropres au groupe utérin .

La qua lificatio n et la hiérarchi sation des besoins et des dépenses

cons titue n t un indi cateur de l'e xercice reel des so lida rités . C, ·' .

rrOCL'SSUS se ront identifi és au travers de l'analyse et de la réparti­

tion de s d ép e nse s e ntre k-s postes budg étaire s ainsi q u'e n tre les

d iffl' rl 'n tes ca tégor ie s de parents , groupes d 'apparte nance e t

r éseau x de relations. Les enje ux autour de l'u sa ge des re-v enus

e xtra-ag ricoles seront précisément anal ys és e n distin gu ant , co mme

le font tes Sercer eux-mêm es , e ntre ks revenus extra-agr ico les d e­

ves e t ce ux des Jeunes migrants urbain s.

Hiérarchisation des besoins et modalités
de répartition des dépenses

Ll's Scree r d u Sine affi rment qu'un homme doit procurer J so n

é po use et ;-1 s\:'s enfant s la ration de mil quot id ienne , les ing ré­

clients pour la sa uce, le p ét role , le sav o n et les allumettes, un cos ­

tum e et un e paire de chaussu res par an , e t qu' il doit prend re en
cha rge l'imp ôt, tes dépenses de sa nt0 et celles re latives à la sco la­

rité des e nfa nts . Ce tte norme co ns titue un ind ice des be so ins

co ns idérés co mme légitimes . Elle r évèle , au travers d'une exigen ce



Tableau Il

Répartition
des dépenses
selon le sexe.

Nature de la dépens e Femmes Hommes

Alimentaire 15 % 17 %
Vestimentaire 17 % 10 %
Domestique 12 % 4 %

Construction etJou
rénovatio n de l'habitat 11 %
Scola rité 1 % 6,5 %
Santé 8,5 % 8 %
Intrants agricoles 7 %
Cérémonies 21 % 22 %
Dons 10 % 3 %
Remboursement de dene 4 % 3 %
Achat de bétail 2 % 7 %
Autre 9,5 % 1,5 %

Total 100 % 100 %

de prise e n cha rge fina nciè re , l'imp ortan ce accordée au père clans

l'éducation des e nfants. Néanmoin s, e lle es t lo in cie corr espo ndre

à la réalit é puisque les mères prennen t e n charge , en dépit de la

faib lesse de leu r budget qu i re prése nte e nviron un sixième du

budget des hom mes, un e pan importante des dépenses du gro upe

domestique et des e nfants (rabl. Il) .

Dans les 14 cuis ines de l'écha ntillo n, les clépenses alimentaires

(condiments pour la sauce sel, poivre , piment , cube Maggi, sauce

toma te, poiss on sec, o igno ns , lait, sucre c t " produi ts cie luxe " :

pain , biscuits, thé ...) osc illent, en fon ction de la saison, des d ispo ni­

bilités monétaires, du nombre de co nv ives et de femmes ac tives,

entre 50 F CfA et 300 F Cf A par se maine . Tous les ad ultes cie la

cuisine sont. pe u o u prou, conce rnés par les dépenses alimentaires ;

hommes et femm es y consacre nt à peu près la même part de le ur

budget. C'est l'un des plus g ros postes du budget familial, jus te

après les dépen ses c érémonielles. C'est au chef de cuis ine qu' in­

comhe la resp onsabil ité de nou rrir, avec le produit des champs de

mil, les membres de la cuisine. C'es t lu i qui gè re le stoc k vivrier et

décide de l'achat de cér éales. Les grosses dépenses de céréales sont

généra le me nt prises en cha rge pa r le chef de cuisine ou par un

homme adulte de la cuisine lo rsqu e cc dernier e n a les moyens. Les

femmes achètent les co ndiments nécessair es J la confect ion des

plats par petites qu antite-s . Celle qui est de tour cie cuisine est char­

ge e, lorsqu'il n'y a pas de stock et qu e le mar i ne fo urnit pas l'ar­

gent nécessaire , de trou ver les co nd ime nts. Pour sa part le ma ri

achète , de temps J autre , que lques kilos ou sacs de riz, de l'hu ile ,

du sucre ou du thé pou r am é liore r l'o rd ina ire . Lorsqu'un homme

marié dispose de reven us monétaires extra-agrico les, il prend en

cha rge une part plus importante des dépen ses alime ntaires de la

cuisine. C'est le G IS dans cinq des cuis ines de l'échantillon O LI des
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ho m mes, q ui o nt un sJI~lire mensuel o u des re ve nus s ta bles , achè­

te nt de façon régulière un s~1C de riz, q ue lq ue s d izaines de ki lo cle

mil e t des ingredients pour Li sauce. L'o rdi na ire s'en trouve no tab le­

ment a mélioré l'alime-nt.rire est 1\111 des postes qu i a ug me nte le

p lus rap ide me nt lor sque les re ve nus m on étai res s'acc ro isse nt.

Les hommes q u i o n t lks re ven us ex tra-agricole s ac hè te nt a uss i,

pou r e ux et le urs é pous es , le pé trole , le savo n e t le s allu me tte s,

dépen se ~ do mes t iq ues in compre ss ibl e s. Dan s la p lupart d e s

grou pe~ domestiques , ce sont n éanmoi ns les fe m mes qui ass ume n t

ce~ dépenses , le s ho m mes se procura nt le p étrol e e t les a llu mettes

pour éc la ire r le ur (:ase . Les hommes qui o nt des re ven us é levés

o ffre nt cle tem ps ~I a utre ~I leurs é pouses un co mplet e t des chans­

sures, l' Id éa l ( l;tn t de po uvo ir faire cho isir :1 sa fe m me c haq ue

an n ée a p rès la tra ite . le tissu et la cou pe pour u n e nsemble neuf.

lb ach ète nt a uss i, cie 1';Iç'on régulière, des ha bits po u r les e nfan ts ,

le s femmes complétanr a lors par l'achat de frip es o u cle bab ioles

s ur le s ma rch és Da ns la plupart des CJ~, c'est-a-el ir e lo rsq ue le

m a ri n 'a p as accès ~I des revenus extra -agri col e s , ce s o nt le s

te m me» q u i règ le n t leu rs dépenses d'habille me n t et ce lles de le u rs

e nfa n ts . L'hab illement co nstitue leur deuxiè me poste de d épense s ,

apr ès les d épenses c éré rno nielle s e t juste a vant l'al imentaire .

Les fra is de sco la rité e t les g ro sses dépenses de sa n t é des e nfants

sont b plupa rt d u te m ps pris e n charge pa r le père . La part des

d épe ns es d e scolarité d ans les budgets ru ascu lins est élevée . Elle

reflèt e l'im po rta nce d e l'investi ssement des fa mi lle s dans l'institu­

tion scola ire p lus d u tiers (36 ,2 %) des ga rço ns e t p lus du q uart

(27;5"''' ) des fille s. Jgl'S de 5 ,1 14 a ns , sont, o u o nt é té , scolarise-;

q uel q ue so it le type d' école fréque ntée ( Gt\IW\:\F et al ., 1987) , Les

d épenses cie sa nté re p rése nte nt une p art non négligea ble d u bud­

gel des hommes ct des femmes Ces dépenses va rie n t se lo n l'im­

port an ce des reve nus e t le type de médecine utilisée (tr ad itio nnell e

o u occide nta le) . Se u ls les pl us aisés ont les moyens d'inves tir des

somme-s d 'arge nt pa rfo is importantes clans la médecine occidentale

et dan s des fr.us d'hospita lisa tion . Ceux qui disposent d e reven us

extra-ag ricol es so nt d'a illeurs largeme nt sollicité s po u r participer

au x frais d' hos p ita lisa tion o u a ux d épenses de sa nté des m e m bres

cie le ur e nto urage , q u i sont pa rfo is très é levées.

Les dép enses liées ~' I l'entre tien, la réno vatio n et la construc tio n d e

l'h abirut so n t pr ises e n cha rge par les homm es . Un homme doi t

cons tru ire e t e n tre te n ir la case o ù logen t sa femme e l ses e n fants .

Une de scs première s d épenses , lorsqu 'il a ru éco no mise r un e

somme s uff isa n te. e st de co nstru ire une pi èce O Li un e maison e n

dur (en pa rp a ings e t e n tô le o nd ulée). Plus robuste e t plu s s ûre ,



e lle nécess ite peu d'e nt re tie n e t représe n te u n d es s ig nes d e

modernité. Lorsq u' il y a un migrant marié' clans la Famille , celui-ci

s 'asso cie généralement ,) la const ruct ion. L.I mai son, qui abrite ra

p lus ta rd le m igrant e t S:l fa m ille, y gagne a lors e n taille , en

confort e t en signes exté rieurs de prestige .

Les hommes consacren t une part no n nég lige ab le cie le ur budget ,)

l'acha t d'intra nts agri coles (matériel agrico le utili sé pour la cu lture

des parcelles d u g roupe do mestiqu e , ai nsi qu 'engrais e t fongicides

utilisés pour leu rs parce lles personne lles) . Les femmes n 'effectue nt

au cune dé pe nse cie ce type.

Les réseaux de distri bu tio n, d'echa nge- e t de solida rités dépassent les

frontiè res du groupe domestique et incluent ses membres clan s cles

circuits é larg is et d éloca lis és cie relations à d istance (c f. cha p . I I).

L'apport moné ta ire des migrants const itue , pour de nombreuses cui ­

sines du Sine, une aide ap p réciable . Dès qu' ils disposent ci e reve nus

régulie rs , les migrants jou en t, peu ou p rou, le jeu de l'e ntra ide . Un

sal a rié di sposa nt de rev enus confortabl es achè te, par exem ple,

chaque année 1')0 ,) 200 kilogra mme s de mil pour la cu isine de so n

Frè re aîn é et pre nd e n cha rge les dépe nses de sco larité des e nfan ts

Les en fant s de son frère cu ltivent e n échange sa parce lle d' arac hide

sur le terroir villageo is. Un ho mme em ployé e n ville do nne p lus de

la 000 F Cf A par mois :1 so n frè re La plupart de ce ux q u i o nt

migré au x Te rres neuves e nvo ie nt rég uliè re ment de J'a rge nt et des

vivres au x membres cie le ur gro upe do mestique du Sine . Iv/a is les

flux monéta ires circulent :Iuss i ?1 l'intérieu r du Sine, entre parents

uté rins , résidents d'u ne même maison, a lliés, vo is ins. amis , cama­

racles de classe d'âge .. Les dom et les dépen ses ce remonielles , qui

s'inscriven t dan s des reseaux so ciaux é larg is, constituent en e ffet la

prem ière source de d épen ses po ur les deu x sexes. Ils représe ntent

31°/(1d u budget des femmes et 2') 'Vo) de ce lui des hommes.

L'ana lyse des budge ts familia ux témoig ne d e l'importance " l'cor­

dée ,lU X pr atiq ues ci e so lida rités . aux o b liga tio ns cérémonielles ,

ainsi qu' au x prestations e t co ntre -pres ta tio ns . Les d ifficul tés moné­

ta ires et les e ffo rts des gouve rneme nts s uccess ifs. par le biai s de

lo is visa nt à imposer un e réd uc tio n des dépenses cé rémonielles et

cie la compensation mat rimo n iale, ne so nt pa s parvenus à lim iter

de façon sign ifica tive ces prat iques. Il reste aujourd'hui impen­

sa ble de ne ras partic ipe r a ux réseaux d' échanges , de solida rités,

de d ons e t de co ntre -do ns qu i co ns titue nt. po ur chaq ue ind ividu

et chaq ue gro upe, un signe e t un facteur d 'id entité. Il reste impen­

sable ne pa s aide r un frè re o u une sœu r e n d ifficulté , de ne pas

participe r a u paiement d e la co m pensat ion ma trimonial e d'un

frè re ou au sacrifice d 'un bo vin lors des fun érailles de pare nts o u
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d'a lliés. L'importance des dép en ses c érémonielles , en parti culier à

l'occasion du mariage e t des Funérailles et l'exist en ce de ce sys­
tème de dettes auquel nul ne pe ut échapper (DUI' IHE, 1977) co ns ti­
tuent l'un de s moteurs de la so lida rité , dans la me sur e où il es t
ex trê meme nt difficile pou r un indi vidu isolé de faire face à de
te lles obligations.

L'analyse de la rép artition des dépen ses montre qu e les femmes
assument une grande part des dépen ses des enfants , part d 'autant
plus lourde qu e leurs ressources so nt fa ibles. Elles jou ent aussi un

rôle essentiel dan s les circuits d'échanges et de so lidarit és mêm e
si, en valeur absolu e , leu rs dépenses sont moind res q ue celle s des
hommes. La prise e n cha rge des dé penses des enfants par le père
es t néanmoins d 'autant p lus importante que ces derniers disp osent
de revenus ext ra-agricoles. En reva nche , [a part icip ation finan ciè re
des oncles mat ern els ~\ l' éducation et à l'entretien des neveu x est

ma rginale, sa uf dan s de s occasions exceptionnelles, telles que la
cir concision o u le mar iage , o u lorsqu e ces de rn iers d ispose nt
d 'importants revenus ex tra-ag rico les. Les pratiques e t les re présen­
tation s des rôles sociaux évolue nt : les resp on sabi lités , les devoirs
et les d roits d u père vis-à-vis de ses e nfants s'affirme nt, l'oncle

maternel jou ant au q uotidie n un rôle moin s imp ort ant . Dan s le
même temps des besoi ns plus individuels ap para issent, alors q ue
les dép enses co urantes augmente nt. Un homme doit faire face à
des obli gations mon étaires co nce rnant deux grou pes d istincts, ce
qui peut gé né rer des ten sions ou des confli ts.

Les enjeux autour de l'usage
des revenus extra-agricoles élevés

Les revenus ex tra-agrico les les p lus é lev és so nt gé né ra le me nt
entre les mains d 'une ca tégo rie soc iale spécifiq ue, celle des
hommes e n âge d'ê tre ma riés mais n'apparten ant r as au groupe
des plus âgés . Mêm e si l'environnement local offre qu e lques
opportunités, la plupart d'entre eu x vivent hors du Sine , le plu s
sou ve nt à Da kar. Leurs si tuatio ns résiden tiell es son t diverses
Certains font ve nir en ville leur famille ou l'une de leurs é pouses,
d 'autres la isse nt femmes e t enfants au village , gé néralement dans
le groupe do mest ique d'un père ou d'un frè re aîné . Ces hommes
dont les revenus so nt é levés doi vent faire face à des demande s et
des so llicitatio ns ci e leur e ntou rage , tou t en subve nan t à lems
besoin s et :1 ce ux de leur famill e . Comme nt hiérarchisent-il s leurs
besoin s et leu rs dépen ses ? Quels so nt les enjeux nou és auto ur de
l'usage de leurs revenus ? La réponse à ces qu estions est particuliè-



Tableau III

Ressources et
dépenses annuelles :

le groupe de W. N.

- -,- - - - -
Ressources W.N. Fils j re 2e 1re 2e

épouse du épouse épouse épouse
chef de du chef du fils du fils
cuisine de cuisine

Arachide 110 000 48500 27 000 22 000 16 000 28 000
Mil
Produits :
cueillette et 2 000 4 000 2 000 1 000
« post-récolte »
Bétail - 75000 2 000 5 000
Activités salariales - 100 000
Activités commer-
ciales 9 000 3 500 8 000
Dons 20 000 1 000 5 000 7 500
Tontine 2 000 2 000
Emprunts 15 000 3 000
Autres 7 000 3 500

Total 112 000 269 000 47 500 27500 37500 35500

Dépenses

Tontine 2 000 3 000 2000
Alimentaire 10 000 23 000 2 000 2000 3000 8 000
Vêtements 7 000 15 000 15 000 8000 9000 2 000
Domestique 6 000 10 000 6 000 4 500 6000 10 000
Habitat : - -
Scolaritê 1500 4 000 1 000
Sanlé 2500 15 000 4500 500
Intrants agricoles 14 500
Cérémonies 40 000 73 000 la 000 5500 15 000 12000
Dons 5 000
Remboursement
de dette 30 000 55 000 10000 500
Achat de bétail 60 000 -

Autres l a 000 - 3500 1 000 1 500

Total 112 000 269500 47500 27500 37 000 35500

rernent intéressante lor sque ces dern iers résident (au moins une

partie de l'année) dans le groupe domes tiq ue d 'u n frè re aîné o u

d' u n père di sposant de reve n us ncucment inférieu rs au x le urs .

Comment sont alors vécues les contrad ictions e t les tensions ap pa­

rentes entre le stat ut socia l de J'aîn é e t sa position éc onomiq ue 1

Qu el s so n t l e.~ m o ye ns m is en œ uvre par les in t éress és po ur

dé no ue r ces contradictions 1

Ces qu est io ns sont abordées au trave rs de l'a nalyse des modalités

de répartitio n des dé pe nses dans le gro upe domestiq ue de \Xl .1 ' .

(tabl III ) . Ce g ro upe domest iq ue rasse m ble un père. se s deux

épo uses , se s enfants , les deux épouses d u fils e t leurs enfants, soit

une population rés idente de 16 perso nnes , parmi lesquel les s ix ( le

père . le fils e t les quatre l' pouses ) d ispose nt de reve nu s mo nétaires .

Le fils aîn é cu mule deux so u rces de reve nu s : un faib le re venu ara ­
chidie r (infé rie ur il ')0 000 F CfA par an ) e t un revenu sa larial cor­

rect pour la région (LOO 000 F CFA par an) , provenant d'u n se rvice
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ré m uné ré auprès d 'une missi on reli gi eu se lo ca le . Les reve nus

annuels arachidiers d u pè re , bien q u'é levés 010 000 F CFA), res ­

tent infé rieu rs aux revenus totaux d e so n fils aî né , Les quat re

femmes de la maison, en dépit de J'in vestisse me nt de tro is d 'entre

e lles dans des ac tivités micro-co mm e rcia les , d isposent d 'un revenu

inféri eur à 50 000 F CfA annue ls .

Le chef de cuisine est décha rgé par so n fils d 'une part importan te de s

obligat ions familial es e t des frais fixes : il ne doit achete r q ue le mil

n écessaire à la consommation qu otidi enne . \XlN. consacre J'esse ntiel

de ses revenus ~Î la s.ui sfact ion de ses besoins personnels (tabac,

a lcoo l, vê te ment, pét role ...) e t aux dépenses de funérailles et au x

dons (4'5 000 F CFA) Le ch ef de cuisine, qu i n'a r as eu à faire face à

des dépenses cérémonielles exceptionne lles cette année , se souvien t

d'a vo ir assisté à plusieurs en ter re me nts o u fun érailles, au co urs des­

quels il a d épens é e nviron 40 000 F Cf A. La plupart des dépenses du

g ro u pe domestique (n ourriture , intra nts ag rico les e t impôts) so nt

p rises en charge par le fils qui donne , à l'occasion, de l'a rgent à ses

é pouses pour compléter le plat qu otidien. Lo rsqu 'il ne donne rie n,

les é pouses ac hè tent e lles-mêmes les ing rédients. Il assume auss i les

fr~lis de santé, de sco larité et d 'habil lement de ses enfants . La r<.lIt

im po rtante d u poste " dépenses cé rémonie lles " dans le budge t du

fils (73 000 f CFA) et de su p remière épo use (l '5 000 F CfA) es t du e

à l'organisation de la circoncis io n d'un fils L'importance de la co n tri­

bution du père (su p érieu re ,Î 45 000 F CfA) reflète le rôle dé cisif de

ce dernier lors de cett e étape esse ntie lle dans la vie de son fils .

La prise en charge des dépense s coura ntes par Je fils pe rme t au

l'bd de cuisine d'in vestir davantage dans les dé pe nses cé ré mo­

niell es , e t no tam me nt d an s les ci rcuits de dons et de contre-do ns

mis en œuvre lo rs d es céré mo n ies et dans les processu s d' accu ­

mu lation de lu richesse . Un tel pa rtage des dépenses est fréque nt

e t ne crée n i tension , ni con flit. Un m igran t ré s idant e n ville avec

sa fa mil le prendra s ponta n ément e n charge u ne pa rt importa nte

des dépenses J e 1,1 cu isine pat ernelle , tou t e n é tant fréquemment

soll icité par ses parents . [1 lui est alors d 'au tan t plus diffi c ile de

refuser que ses revenus so nt é levés et que les besoins sont p res­

sants. Pour ce s hommes l'exercice de la solida rité est tout <Î la f'ois

volontaire e t o b ligat oir e . Ils ne peuvent s'y so ustraire . même s'il s

en ont parfo is le désir o u lu ve lléité , ils y gagnent reco n na issa nce

e t pres tige . Les aînés o nt e ux aus..s i tout ~î gagner d e ce tte prise en

charge des d épenses par les fils puisque cela le u r perm et de

mobilise r da van tage de rich esse Jans les réseaux d e dons e t de

con tre-do ns qu 'ils con trôlen t et qui constituent le secteu r d'inves­

tisse me nt Je plus va lo risé .



La concurrence des jeunes migrants urbains
pour l'accès aux biens de consommation

Les pratiq ues des jeunes m igr ants cé liba ta ires diffè re nt de ce lles

des migr ants ur bai ns mariés , Le ma riage, ru p tu re fo ndam entale

dans la vie q uo tid ien ne e t dans le statu t social, marq ue en gé né ra l,

po ur les hommes co m me po ur les femmes, la fin des a lle rs et

re tours e ntre le village et la ville o u les terres ag rico les d u s ud. Si

les m ig rants urba ins mariés sont for te ment so llicités pa r leu r e nto u­

rage , les jeunes migrants cél ibata ires en re vanch e aident pe u leur

famil le restée au village. lls é p uisent-leurs revenus monétai res dans

des p ratiq ues de consommation os ten tato ires et concu rrentie lles.

L'esse ntiel du sa la ire de bonn e , qu i est gé ré par un parent o u un e

migr an te p lus âgée viva nt à Dak ar , est dé pe nsé s ur place pour le

loyer , la nou rritu re, le tra nsp ort ; le rest e es t utili sé po u r l'achat de

vêt e me nts , b ijo ux et maqu illage q ui co nstitue ro nt le trou sseau de

la mariée o u po ur l'ach at de ca dea ux pou r les parents d u village .

Une petite par tie Cl 000 o u :2 000 F Cf A par m o is au plu s) est

e nv oy ée ;1 la fa m ille , gé né ra leme n t à la mè re. La s itua tio n d es

je unes migrants ur ba ins no n qua lifiés est il pe u p rès s im ila ire à

ce lle des je unes filles . Une pa rt importante des reve nus est d épe n­

sée s ur pla ce et le reste pa rtag é e ntre les cad eaux à la famille , les

participa tions a ux dé pe nses du no ya u uté rin , les écono m ies e n

vue de la consti tu tion d e la compe nsation matrimonia le et l'ach at

de bie ns de co ns om mation .

To us les villageois s 'a ccord e nt au jo u rd 'h u i s ur la néce ss ité d es

mo uvement s mig rato ires de je unes vers la ville pour all éger le

no m b re d e bo uch e s à nourri r d u ra n t la pé rio de d e soudure .

Pourtan t, les av is s u r l'utilité écono m iq ue e t les co nséq ue nce s

socia les d e ces migrati o ns divergen t. Les cont ra in tes éco no miq ues ,

les trans formatio ns des co nd itio ns de vie e n ville , l'évolution d'un

ce rta in nombre d e va le urs , a insi q ue les c ra intes des aînés face à
des cha nge me nts qu' ils o nt l'im p ress io n de ne plus maî trise r, se

con juguent pou r brouill e r les di sco u rs e t les représentat io ns e t

p rod ui re de s pos itions ambivalentes e t contradictoi res .

Certains me tte nt l'acce nt s ur l'a p p ort m o néta ire fou rn i par les

je unes migrant s . sur leur part icipati o n act ive à la co ns titu tio n de

le ur co mpe ns atio n matrimonia le o u de leu r .. tro usseau -, a insi q ue

su r l'inté rê t ete ces sé jou rs po ur so rtir du village , conna ître autre

ch ose , e n un mo t " p ro fiter de sa je une sse -. D'autres sou lignen t

l'insig nifia nce des ré pe rcu ss ions écono miq ues d e ces mig rati ons .

att rib uée autan t ù la fa ib less« des revenus , q u'à leu r gasp illage pa r

les migra nts. Ils insiste nt su r les risq ue s d' ano mie, de d ërég ulatlo n,
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de remise e n cau se des va leurs ultimes de la société, don t l'aug­

mcntution des naissance s hors mariage o u l'attitude indi sciplinée

lies Jeun es filles con st itue raient des preu ves . Dans le même te m ps

les an cie ns e t, avec eu x, tou t le cor ps socia l, " idéa lisent le proces­

sus migrat oire . e n tan rusm .mt sur 18 bo nne mig ra tio n , celle au

terme de laq ue lle le jeune , après avoir aidé sa fam ille e t remi s se s

cadeaux, se réi ns ère sa ns bru it " (SMTIT R. 1980 : 237) . Che z les

Sereer , co mme che z les Mossi, la bonne migration dev ie nt alors ,

pm un proc ess us d' id éal isation d u pa ssé , cell e de la gé nération

précédente . A cette époque . se lon la plu part des témo ignages.

filles e t ga rçons aurai e nt me né une v ie sobre et sé rieuse, sans so r­

ties , sans dé penses os te ntato ires e t sa ns relatio ns " douteuse s »: le

petit sa laire mensue l aurait é té presqu e intégrale ment emplo yé

po ur a ide r la famille . Un ancien migra nt qui a su rve illé du ra nt

q uelques années un groupe de jeunes filles dan s la ca pital e se

so uv ient : " J'avais la responsabilité de ces filles ; e n cas de mala­

die, d e problème a vec un patron , j'i nte rve na is . J e gé ra is le u r

arg e n t e t e lles ve naie nt réclame r e n cas de beso in . Si l'une me

demandait de l'arge nt penda nt la so ud ure po ur ac heter des vête­

me nts , je refu sais ca r il fallait e nvoye r de l'argent au village. Elles

étaie nt sé rie us es ~l cette époqu e . A partir de la fin des a nnées

so ixa nte , les filles o nt évo lué ; certa ine s refusaient de tra vail ler ,

vo ulaie nt so rtir Je so ir e t gasp illaient leur arg e nt... A pa rtir de ce tte

date , j'a i totalement refusé ce tte responsabi lité, ca r le s fill e s

n'écoutaient p lus mes paroles e t je pou vais avoir des problèm es

avec les parents ».

Une ce rtitude se dég age pourta nt de ces disco urs co ntrad ictoir es

l'éval uation cks re tombées éco nom iq u es d es m ig ra tions d es

jeunes ne peut ê tre disso ciée de ce lle de ses effets socia ux et, plus

largement, de la div er sité des positions des villageois vis-à -vis des

pratiqu es et des va leurs qu'ils associent à la mod ernité , à la ville, à

l'ind ividu alisme , à la co nso mmati on marchande .: L'enjeu va bien

au- delà de la se u le dimension éco no m iq ue.

Si l'a rge nt des jeunes m igrants est la rgeme nt uti lise po ur l'ach at de

bi e ns de conso m mat ion (vê te me nts, cha ussures , produits d e

maquillage , rad io , magnétophon e , casse ttes , c iga re ttes... ), c'est en

partie ~l ca use du système de co m pétitio n entre cama rades d'une

même classe d'âge . À partir du moment où , da ns un village, une

fillett e migre ~l Dak ar , ses com pa g nes de classe d' âge n'ont p lus

qu'une id è« en têt e : partir et reve nir , co mme leu r camarade . avec

des vêteme nts et des cadeaux. L'ému latio n e t la co ncurre nce so nt

des mo te urs essentiels du sys tè me des cla sses d 'â ge . Les cieux



té mo ign ages su ivants soulignent la force de l'esprit de compétitio n

e t de rech erch e d 'identité . " Marie é ta it partie la pr emière il Dakar

et c'est son d é part qui nous a po ussées à partir . Si u ne de tes

classes d' âge re vien t avec des cho ses <[u e tu n 'a s pas , s i e lle

rev ient bien hab illée e t avec de l'arge nt a lors q ue to i tu restes au

village , a lors tu as honte e t tu n'oses pl us alle r av ec ell e dans les

cé ré mo nies . À ca use de ce tte honte , tu ne peu x plus rien fa ire ".

" Nos grandes sœurs qu i a rriva ien t de Da kar avaient ramené beau ­

co u p d e vê te ments des ro bes q u i d escendaien t jusqu'aux che­

villes , d es man ch es longu es e t des cha ussures fe rmées ... I l y ava it

u ne grande di ffé re nce e ntre les vêteme nts des filles du villag e et

les vê te me nts de ce lles q ui rentraient de Dakar. Ce lles du village,

o n les reconnaissait ~I ca use de leu r robe co urte e t de leu r pagne

en tissu s lagos (tis sus :1 bo n ma rch é). Po ur cell es de Da ka r. le s

ro bes en lagos se rva ie nt de te nue de travail lor s d e leur séjou r au

v il lage . Et le s c h a uss u res d e Daka r étaie n t des c h au ssu re s

blanc hes e n plastique avec des croche ts et d es lace ts , a lors qu e

cel les d u village avaient juste un clou -. L'accè s aux bi ens de

co nso m matio n marchande , e njeu de rival ités et de co mpét itio n

entre camarades d 'une mê me cla sse d 'âge , co ntrib ue à la va lorisa ­

tion e t au p res tige de ce ux q u i les dé tiennent.

À la com pé tition d es aîn és, q ui s'exprime en termes de dé te ntion

de béta il, de dépendants et de relatio ns socia les , répond la compé­

tition des cad e ts pou r les biens de co nso mmation . À l'im age du

sys tème mis e n place dans la société moss i, " la comp êtirion moné­

ta ire refusée pa r les aî nés se dé velop pe entre les cade ts, à l'écart

des échanges sociaux fo ndamentau x e t sans co mpro mettre la maî­

trise des aî nés sur le système socia l e t éc onomique é tab li" ( RhIY ct

al., 1977 (4 1) . Confro ntes ~I l'affl u x d e re venus migratoi res et

extra -agricoles en g ra nd e part ie d é te nus pa r d es ca de ts , les aî né s

d éveloppent u ne stratégie, co mme dans la socié té mossi , visa nt " ;}

re fuser l'envahissement de la pratique socia le par l'arge nt " (R ÉMY,

CAI'J~ON et K OH l ER, 197 7 ( 40 ) Dans la socié té sereer comme dans

la sociét é moss i, l'a rgen t des migrants est tenu à l'écart des ci rcui ts

de pouvoir e n étant dépensé en biens de conso mma tion (SAIiT Il' ;Z,

1980 . 234) , o u sert indirecte ment, lo rsqu'il est utilisé pour la satis­

factio n des besoins q uotid ie ns cles me mbres d u groupe domes­

tiq ue , à renfo rcer le pouvoir de l'aîné e n le libé rant d 'une partie de

ces o b liga tio ns matéri elles vis-à-vis des me mb res de so n gr oupe

d o mestiq ue . Les reven us ex tra-ag rico les so nt utilisl's da ns une

course à la consom matio n osten ta toire o u s'intègrent da ns les cir­

cu i. ts de co ns o m ma tio n e t d'l'cha ng e lo ca u x . Da ns ce cas , ils

contribuent à fa ire viv re la soc ié té paysa nne, en l'a id an t à faire
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face aux dé pe nses qu otidie nnes. au x difficu ltés po nctuelles, aux
périodes de soudure. de disette : ils constituent un e protection face
aux aléa s cie l'existence Qu oi qu 'il en so it, l'afflux de mo nétaire
su r le te rro ir et so n app ro priation par d es cade ts ne remettent pas
e n q uestion l'o rd re hiérarchi que en tre les s tatuts soc iaux , qui
repose sur le co ntrôle par les aînés des bie ns les plus va lorisés .
ains i qu e l'ordre hiéra rch ique qui fond e la société.

LES USAGES
DE LA RICHESSE

La richesse. accumu lée . gérée et transmise au sein du group e uté rin,
n'est pas da ns cene societe une fin en soi. C'est un moyen qu i donne
des potentia lités ,[ ceux qui la détiennent , la manipulent, l'échangent.
mais aussi {l ceux qui la reçoivent et s'engagent ainsi dans un cycle
d'éch ange et de réciprocité . LI richesse n'a de valeur qu'en fon ction
des significations sociales qui lui son t accordées pal' le collectif Cl'

so nt ces significations qui la qualifient, la consti tuent et " transforment "
du bétail et des biens traditionnels, te ls que bijou x. pagnes, mobi lier
en bois ou nu méraire. en biens valorisés. Ces significations sont à
interroger en priorité , au travers de J' analyse des usages de la richesse
mais auss i de s enjeux, des ten sions et de s conflits qui se nouent
autour d'elle. Pourqu oi cette importance accord ée à la constitution cie
la richesse et aux solida rités utérines 1 Pourquoi celte volonté obstinée
d'honorer ses dettes, de maintenir sa place dan s les réseau x de dons
et de co ntre-dons , de perpétuer ces sacrifices rituels de bovins lors des
tunéra ill es? Pourquoi ce sen timent profond, intime et pa rtag é, selon
lequ el l'identit é el l'honneur du groupe lignager dé pendent de sa
capacité à s'intégrer da ns les éc hanges et les cycles de réciprocit é?

Les moda lités de mise en comm un des biens. de constitution de la

richesse, d'exercice des so lidar ités, cie prise en charge cles ob ligat ions,
de part icipation aux réseau x de dons et de contre-dons seront préci ­
sément identifiées . La complexité et 1,1 subtilité de la notion d 'appro­
priation de la richess e , qui co nstitue un enjeu et un ohjet de confl it,
seront so ulignées . La dimension diachroniqu e permettra de décrire la

façon don t les re lations entre membres du groupe utér in se nouent
autour du noyau mère -enfant puis se transfo rme nt au fur et à mesure
que les fils grandisse nt, les filles se marie nt, les aînés décèdent. Elle
permettra aussi d'interroge r l'évo lution ciL's relations entre générarions
successives, puisque c'est ù cet éche lon que se so nt exprimés dans
les dern ières décennies les tens ions et les conflits les plus graves.
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La force des liens utérins et la constitution
de la richesse

Les premières années de son ma riage, la jeu ne femme confie ses

économies à sa mère. Lorsq ue la ma ison de so n ma ri es t s itu ée à

p roximité cie ce lle de sa mère, e lle lui rend de fréquentes vis ites ,

apporte des cadea ux e t ma intien t, à distance, les relations de soli­

dari té , d'entraide e t de coo pé ra tio n q u i exis tai en t av an t so n

mar iage . Avec l'arg e n t d on né par sa fill e , la mè re achè te un e

chèvre o u un bracelet en a rge nt, fa it tisse r un p agne, do nne une

cotisation pour un mariage o u des fun é rai lles . Par ce tte mise en

co m mu n de la rich esse, foleat balal, la jeune fem me té mo igne d e

sa coll abora tion au groupe d 'ac cumu lation . Elle sa it. en contre pa r­

tie, que sa mère et ses frères e t sœurs J'aidero nt, a u besoin e n

ve ndant du bé ta il, le jour o ù ell e e n au ra beso in , lo rsque son

e nfan t se ra malade , qu'i l faudra paye r les fra is de scolarité. Elle

sa it au ssi q ue sa mère lui d onnera, un Jou r o u l'au tre , une o u de ux

chèvres pour se co nstitu e r un tro u pea u d ans lequel e lle pou rra

puise r e n cas de besoi n .

La co nfiance e t l'affection ca rac téri sent les re la tio ns entre la mère

e t la fille ; la coo pé ra tio n écono miq ue e t la mise e n co m m u n de s

biens ac co m pa gne n t celte proxim ité a ffective. «.l e ne sa is pa s Ct'

que ma mère a fa it avec l'a rge nt que je lu i donnais au dé b ut de

mon mariage , e xp liq uait un e jeu ne fe mme. mais lorsqu e j'avais

beso in d e qu e lq u e c h ose , je lu i demandais et elle m'a idait

to u jours ». La re lation e ntre sœurs ge rma ines s 'apparente à la rel a­

tio n mère-fille ; l'affection qui ca ract é rise les relatio ns en tre sœ u rs

s 'acco m pagne d 'une profo nde so lid arité économ iq ue.

L'é tro itess e du budget d es femmes, malgré les ardes p onctuell es

de la fa m ille ma tern e llv e t la pri s e en c h a rge de ce rt a ines

d é penses pa r le con joint, re nd to u t p rocess us (l'acc um u lation diffi­

c ile . j usqu'à ce qu e leurs fils puissent les seco nder et q ue leur tra ­

va il domestique soi t a llégé par l'a rriv ée d'une be lle-fille , la pl up art

des fe mmes ont des ressource•. n um éraires très bi bles .

Un homme , e n raiso n de sa positi on statutaire p réém ine nt e

d'é po ux e t de che f de cuisine , di spose d' u n d roit de rega rd sur

l'ut ilisa tio n d es revenus de sa fem me e t de ses e nfa nts . TI ne peut

néanmoins di sposer d e leur ric hess e ; les budge ts e t la riche-sse

des conjoi nts so nt di s tincts . Les pr oblèmes éco nomiq ues cons ti­

tue n t en fa it un e source fréqu ente cie tens ions e ntre co n jo int s Les

fe mmes n 'hésite n t p as J u til iser di fféren ts moyens de pr ession

pour assure r un e plu s gra nde pri se e n cha rge des dépenses quoti­

die nne s pa r le ur mari . Une femme ne peut pren dre a ucune d éci-
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sio n écono miq ue d'imp o rta nce sa ns e n demander l'autori sati on ~1

so n mari ell e ne peut e nga ge r de transac tio n sur le bé ta il en so n

nom propre e t ne participe [las aux déc is io ns conce rna nt l'e xp loi ­

tatio n d u chep te l bovin . C'est le mari qui décid e de l 'opportun it é

de la ve nte du che pte l, de la co m me rcia lisatio n des mâl es , d u

racha t d 'une fe me lle ... Il n'est d' a illeu rs pas tenu d 'en info rmer sa

fem me q ui d oi t lu i ac cor der une tota le co nfiance : il es t " hon­

te ux " q u'e lle le q uestionne J ce p ro pos . Les tra nsactions so nt

néan mo ins effectu ée s e n prése nce de témo ins , de faço n à év ite r

toute co ntestation . Les fe m mes disposent . en revanch e , d 'une p lus

grande auto no mie da ns la gestion du petit bétail o vin et ca prin,

q ui réc lame peu de so ins e t d o nt e lles o nt fréq ue m me nt la charge.

Ces " vac hes d es p auv re s ", access ib les a ux bourse s le s p lus

modestes et do nc en prio rité au x k mmes, co nstitue nt , plus e ncor e

q ue le gros béta il, un mo yen de thésaur isa tio n e t une ga ran tie e n

cas de d ifficul tés . Lo rsqu 'un homme est co ntra int de ve nd re d u

hél a i! a p pa rtena n t à sa femme , il le fa it de fa ço n d iscrèt e . O n

co ns idè re q u' il s'ag it d 'un prêt ac cordé p ar le segm e nt utér in de

l'é po use à ce lu i d u mar i, qu i rem plac era J'animal. Un ho mm e

pe ut, ce rta ins é po ux insistent su r ce poi nt, contrôler l'u tilisation

des reve nus de leu r femme afin d'éviter les dépe nses intempes­

tives . " Une ternmc qu i vit qu e lqu es années dans la maison de so n

mari duit av oi r du bé tail. Cela est possib le si le mari est co rrect,

s' il la po usse à éco no mise r. Person ne llement il m 'a rrive d 'int er dire

u ne dé pe nse à m es é po uses o u ~) mes fils ; j'essa ie de les ra iso n­

ne r, de leur mo ntre r l'intérêt qu 'il peut y avoir à ac he te r d u bé tail

p lutôt q ue des vê te me nts , q u i vo nt s'a bîm er et risq ue nt de brû ler

da ns un ince nd ie -, exp liq uait un père de fa mille .

Les fils so nt p e u ~1 peu ass ociés à la ge'stion du tro up eau. Berge rs ,

ils a p p re nnent ~'i co n naître les b êtes e t à di s ting uer cell e s q u i

apparti e nnent à leur mère et sur lesq uell es ils o nt des dro its . Ils

savent qu e ce bétail co ntrib ue ra , plus ta rd , à la co nstitut ion de

le ur co mpensatio n matri mo niale e t qu e , le jour OCI ils dev ie ndro nt

ch e f de troupeau , la descendance de ces vaches e t gén isse s co m­

posera leu r tro upeau . Dès q ue le fils aîné att eint l'âg e ad ulte , il

assume les dro its de p ro p rié té su r le b étai l de sa mè re ; e n cas de

besoin, il puise da ns le b éta il accumulé e t vend une bê te . Ent re

u ne mère e t so n fils 1:1 co o pér ation éc o nom iq ue et la mise e n

commun des rich esses reste nt tota les, même si chacun fait face ,

avec j'arge nt de sa réc o lte , ,) se s obligations e t s i la mère' ga rde

une autonorn il' da ns la gestio n deses ress ou rces pe rso nn e lles 1.

Tant q ue le chef de fam ille est vivant, so n é pou se e t ses fils res ­

te nt soumis à so n co nt rô le . Lo rsq ue le père dé cède alo rs q u'un de



ses fils est cé libata ire , ce dernier ('s t p lacé sous la responsabi lit é e t

l'autorité de so n frèr e aîn é . Le ca de t remet à son frè re , qui lui res­

titue de pe tites sommes po ur des dé penses personnelles . l'a rge nt

de sa récolte e t ce lui gagné lor s des mig rations . Le frè re aîn é peu t,

lorsque les circo nst ances l'exig en t, se servir cle ce t argent po u r

ache te r des vivres o u pou r fai re [:1 «( ' à un lx -soin. Il util ise le plu s

souvent j'argent du ca de t po ur j'ach at de be tail destiné au pai e­

m en t de la com pe nsa tio n matrimoniale . Le noya u formé par la

mèr e e t les ge rma ins co ntribue en effe t dl' faço n décis ive au pai e ­

ment de la co m pe nsa tio n matrimonia le (ta bl . [v).

22
15

9
18

18

82

Nombre de mariagesPersonnes concernées ---l!--- - - - ----- -I

Germains + oncle maternel
+ père
Germains + père
Germains + oncle maternel

Germains

Ego

Total des mariages
0---- ...!- --.J

Tableau IV

Répartition
des dépenses

de la compensation
matrimoniale.

L'analyse du budget des nav étanes rév èle la force des relatio ns de

so lidarités en tre ge rmains et les capacités d 'organ isation du groupe

utérin . Les revenus des travailleurs agr ico les sa iso nniers, cont raire­

ment à ce ux des jeu nes migrants urbains, ne son t d épensés à titre

personnel qu e pour une fa ible part. 10 % se uleme nt des revenus

(sur un revenu m édian de 129 000 F CFA net e n 1988) serv ent à
j'achat de biens de consommat ion utilis és à titre personn el (vê te­

me nts , radio , magn étophon e, lunett es . cigare ttes ...). Une part est

a bsor bé e par les rése aux de so lidarit é ach at de vivres pour la

fam ille , cadeaux aux pa rents utérins (mère , su -ur. frè re , o ncle ma ter­

nel ...). Une part ie im port ante es t versée r our le paiement de la co m­

pensatio n ma trimoniale . Le montant très élevé de la co mp ensat ion

ma trimo nia le, q ui oscille entre 200 000 et 250 000 F CFA, contrib ue

d 'ailleurs aux migrations d' h ivernage vers les Terres neuves.

Lorsq ue deux frè res mariés fo nt part ie du même gro upe do mes­

tique. ch acun assu me , avec ses reve nus. les obliga tions et les fra is

liés à l'entretie n de sa fam ille . LL's modalités de relati ons et de par­
tage des d épen ses va rie nt se lo n les rev e nus . l'âge , la si tuati on

familiale et résidenti elle , le lieu de résid e nc e . éve nt ue llement les

cho ix re ligie ux , le caractè re des protago nistes , a ins i q ue l'h istoire

d u g roupe fam ilia l. Chacun pre nd gé né ra le me nt e n ch a rge les

dé pe nses co u rantes e t s 'e n trai d e lo rsq u'il faut fa ire face ~l des
d épenses exceptionne lles .
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Les moda lités d' appropriati on du bét a il e ntre germa ins so nt C0 1l1­

p le xes . LJ ric hesse est com m u ne puisque chacun a des d ro its su r

le bétail de son frè re: m ais l'ac hat est u n acte individuel. Chac un

sa it p ré cisément les b êtes qu i lui ap pa rt ie n ne nt même s i, e n cas

d e beso in , o n uti lise indiffé remment l'un o u l'autre chepte l.

Com me le di sait u n père de famill e , " chacun s a it touj ours la
rich esse qu i est détenu e par les au tres , ca lcu le les participat ions

au x dé pe ns es co m mu ne s et pr é pa re des arg u me nt s po ur d 'éve n­

tuels conflits -. Tant que des frèr es rasse m blent le u r ch e p tel d a ns

un mê me troupea u , ce q ui es t fréquent lo rsq u ' ils vive n t da ns le

même v illage , la richesse est décla rée p ropriét é de l'aîné . Même s i

les bêtes ont été ache tées avec l'a rgent du cadet, par respect e t

par d éfé rence, tous parl eront d e la richess e e t du trou peau de

l'aîné . La position de l'aîné lu i donne a u torité e t p res tige . Il repr é­

se nte le g rou pe lors des cé ré mon ies, reço it la d ot des filles des

sœ u rs , est investi d'u n d roit de gestio n sur 1:; richesse du gro u pe ,

dont il doit toutefois fai re bon usa ge . Nul ne peut disposer tou t à

fait librement du b étai l, patrimoine co m m un qui doit ê tre uti lisé

pour fair e face a ux obligations e t payer la co m pensation m atrimo­

ni ale . Des tens ions naissent lorsq ue l'aîné abu se de son pouvo ir et

ga sp ille la richesse. En cas de d éficit cé réal ie r. d u ra nt les p ériodes

de soud u re, le b étail peu t ê tre vendu pour ac he te r des vivres . Ce ci

es t légit im e et ne s us c ite p as d e conflit . La question e s t , en

re vanche , p lus d élicate lorsque Je béta il e st vend u p o ur raye r les

fra is de sc o la rité ou d'hospita lisat ion d 'un fils , ou pou r ass u mer

d es d ép e nses d'un indiv idu n 'appartenant ra s a u no yau ut é rin .

Ce tte pr ise e n charge des dépe nses de sa n té du fils par le noyau

utérin du p ère , qui s ' ins cr it dans un e perspect ive d' a ffirm ation des

droi ts du père , peut sus c ite r des rancu ne s e t des co nflits, quelque ­

fo is a igu s , e ntre épou x, e ntre ger ma ins ou e ntre parents ut érins .

Mais les ruptures ent re ge rmains so nt rar es , e n raiso n des intérê ts

com m uns , de la nécessité de s'associe r po ur fa ire fac e a ux presta­

tions et ma int enir l'h o n neur, la ré p u ta tion e t le p re stige , qui co ns ti­

tuen t un patrim o ine co mm un aux membres d u groupe uté rin .

Relations hiérarchiques et tensions

Le décès de la mère pr ov oq ue un c han ge m e nt d ans la nature des

rela tions e n tre germains de sexes différen ts . Ce tte rela tion, au tre­

fois re nfo rcée par l'ét roite sse d u lien av ec la mère, se d is te nd : la

mè re constitue le po int d'ancr age e t un e m édiat ion essen tielle

dans la relation en tre ge rma ins . Elle garant it , pa r sa co nna issan ce

des m écanismes de constitu tio n cle la richesse et par son au torité,

le respect du dro it des partenaires e t Je maintien de la co nfia nce



en tre les me mbres du groupe . Mê me si la so lida rité e ntre frè re et

sœ ur res te forte e t que les échanges écono miques se ma int ien­

ne nt, la mise e n commun des richesses es t gé néra leme nt re mise

e n qu es tion par la mort de la mère ,

Autou r de la re lation fr ère-sœu r, co mme a uto ur d e la re lati o n

oncle ma te rne l-neveu. se cris ta llisent les am biguït és et les a ntago­

nismes d u système . qui so nt largem en t dévo ilés pa r l'ag ressivité

d u d iscours co ntre les frères . L'ab us de p ouvoir des frères est sys­

tématique men t d énon cé dans le Sine , alo rs que les Seree r de la

rég ion des Te rres neu ves déno nce nt l'abus cie pou vo ir du mari, ce
qui s'explique pa r le fait qu e les pare nts u té rins ci e la fe mme ne

pe uvent , du fa it cie la d istance , co nt rôler la gestion de leur allié.

Les ho mmes affiche nt une grande méfi ance vis~<l ~vis des parents

uté rins de leur femme , qu'ils acc use nt de gas pillage e t d 'incurie :
" chez les Sere e r, le ma ri garde le secret sur les bie ns de sa femme

ca r le frè re risque cJ e ve nir tou t prendre po u r gas p ille r ». Les

ho mmes soutie nne nt qu e les parents uté rins n'on t auc un dro it sur

le bétail des fe mmes de leur g rouPl' . " Un frè re n'a rien à vo ir ave c

le béta il de sa sœ ur .. affirme nt la plupart des fem mes, alors que

les hom mes assurent ne rien savo ir sur la richesse de le ur sœ ur et

ne pas être co nsu ltés e n G IS de tran sactio n. De fa it. une fem me

co n fie rar e ment ses écono mies ou so n bé ta il ù so n frè re, q u i

ign ore le montan t exact de la richesse qu'elle détient.

La virulen ce du discou rs. qu i révè le un malaise da ns les re lations

e ntre parents uté rins ai ns i q u'u n a ntagonisme profo nd da ns la

relat ion e ntre bea ux-frè res. ne doi t pa s dissimuler l'exe rcice des

so lidarités , la prise en charge co mmune des res ponsabilités et la

fo rce d u lien e ntre frère et sœ ur. LI solida rité e nt re parents uté rins

se manifeste en matière de réside nce . d' aide éco nomique e t de

paiement des obligatio ns cérémo n ie lles . Une femm e qu i a be so in

d 'a rgent ou de m il lors d 'une pér iode de sou dure se tou rne ra ve rs
son frè re . L'e ntr a ide est importante lorsque le frère di spose de

reve nus ex tra-agrico les , il peu t a lo rs prendr e e n charge une pa rtie

des fra is de scolarité de ses neveu x, o u e nvoyer rég ulière me nt
une somme d'arge nt ,1 sa sœ ur. La solidarité s'exp rime aussi lo rs
du paiem ent de la co mpe nsat io n matrimonia le . Lo rsque les plus

vieux avai ent l'ft ge ci e se ma rier , un ho mme pouva it partir chez
ses sœ urs pren dre une pa rtie de la récolte . que lq ues chèvres o u
cl es bijo ux. " Qu a nd je me suis ma ri é. je suis parti chez ma sœ ur ,

racontait un ch ef cie mat rilignage, j'a i pris ses arach ide s. je les a i
vendues . je lu i a i donn é un pe u d'arge nt et le reste, je l'a i ga rdé

po ur pa ye r 1113 cJot ". Aujourd'h ui e nco re, une fem me n'hé sitera
pas ù ve ndre un e chèv re ou à donner q uelque s écono m ies réa li­
sées sur son sala ire de bonne.
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La relation entre neveu et o ncle mate rnel doit ê tre ana lysée dan s
une persp ective d iach roniqu e , en pa ra llè le avec de ux autres rela ­

tions, celle entre un père e t un fils , ce lle entre un frère et une
sœ ur. Elle a évolué au fil du siècle . Certains droits et resp o nsa bili­
tés de l'o ncle mate rnel tendent à être aujo urd 'hui pris en charge
par le père .

Co mme dans la soc iét é as hanti dé crite pa r M. f O RTES (987) , dans

la société nz abi décr ite p ~l r G. Dl l' IÜ' 0982 : 215-225) ou dans
d'au tres sociétés ~1 dom inante matrilinéaire , le rô le so cial et écono­
miq ue de l'oncle maternel s'o ppose ,) ce lui du pè re. L'oncle mater­
nel est un pe rsonnage amb ivalen t, respecté et imprévisible ; il es t,
du fa it de la tran smissio n matri linéa ire de la riches se , déte nteur
d 'une autorité sur les hommes et sur les biens ; il détient la richesse
d u gro upe uté rin et le bétail de la com pe nsation mat rimoniale .
Bien q ue les intérêts de l'o ncle et du neveu so ient communs et que
la coo pé ration so it la règ le , Jeur relation est marquée pa r l'inégalité
et par la cra inte suscitée par les pou vo irs su rnature ls de l'oncle . Les
acc usations de so rce llerie co nce rnent e n premie r lieu les p roches
parents uté rins et l'o ncle a le pouvo ir de ma udi re et d 'exclure de la
fam ille un neveu récalcitran t. Cette relati o n est placée . de faço n
inévitable et co nstant e , so us le double signe de la dépendance et
de la co mpétitivité : le neveu, soumis à l'aut o rité de J'oncle , es t son
double , so n remp la çant, so n héri tie r poten tiel C'est lui, en tant

qu'hé ritie r, qui doit sacrifier le bovin o ffe rt lors des funé railles d'u n
mem bre du groupe uté rin. Les Seree r ont cou tume de d ire qu e " le
neveu est l'e-sclave de l'o ncle maternel ", et q u'. un homme n'aime
jamais son hér itier -, caracté risant ainsi, de façon brutale , l'am biva­

lence de la relation .

Autrefois, lorsqu e la famine , la gu erre ou le malh eur s'abattaient
sur le pays, le respo nsable de la lignée uté rine ava it le pouvoir de
me tt re so n neveu en gage ou d e le ve ndre co m me esclav e .
Pendant la peri od e co loniale, l'on cle maternel dé tenait différen ts
moyens pour imposer so n autorité, la force ou l'interve ntion des
auxiliaires du chef de ca nton qui prena ient la forme desevices cor­
porels. Aujourd 'hui, la législation sé néga laise recon naît la possib i­
lité d 'une première succes sio n en ligne uté rine des bie ns gé rés au
nom du groupe par l'aîné du ma trilignag e , mais elle ne donne plus
aucun moyen de press ion pour rappeler à l'o rdre un neveu réca lci­
trant La définition des devoirs et des droits du neveu mate rnel a
d 'a illeurs évolué : e lle dépend cie l'histo ire des relations instaurées
à la gén ération précéden te ent re ge rmains. " Autrefois, tém oign a it
un respon sable de lignage , le neveu ne pou vait rien fa ire sa ns l'au ­
torisat ion de son o ncle maternel et tout le produit de son trava il
appartenait à so n o nd e . fi devait travailler dans les champs de so n



o ncl e . Ce dernier ava it a ussi le d ro it de dis poser de " la part de

l'oncle mate rne l " lo rs d u ma riage des filles de ses sœurs ".

En GIS de résidence viriloca le le neveu sc devait , dès so n initia tion ,

d'établ ir des re lation s étro ites avec le frè re de sa mère : venir trava iller

dans ses cham ps, lui rendre visite , lui remettre un e partie de l'argent

de sa récolte et lui faire des cadeaux . 11 témoignai t ains i de son res­

pect et de sa défé rence enve rs l'aîné du grou pe utéri n . La plu part des

hommes âgL'S reme tta ie nt régul ièrement un e pan de l'argent de leur

récolte à le ur o ncle maternel jusqu'à l'époque de leur mariage. Dans

ce rtains cas, la gestion e t la garde d u bé tail du segme nt uté rin é ta ie nt

ce ntralisées sous la respo nsabilité de l'aîné , dans son tro upe au . Ceci

dépend ait des relations tissées au sein du segment utér in, des lieux

de rés ide nc e , des dyn am iqu es démogra p hiques , ma is aussi de la

conf iance accordée par l'aîné du se gment uté rin au père du neve u.

Lorsque le pè re é tait un homme riche d isposant d' un importa nt trou ­

peau et ayant fa it ses p re uves de gestionnaire avisé , l'oncl e é tait plu s

e nclin à laisser les biens du neveu à la ga rde de so n a llié . Il se mble

q ue ce tte situa tio n é tait fréq ue nte pu isque la p lu pa rt des chefs de

famille âgés plaçaient le ur be tail clans le tro upe au de leur père.

La relation e nt re neveu e t o ncle ma ternel passait d e la dépend ance ,

lorsq ue le jeu ne cé libata ire attendait un e épou se , à une autonomie

re lative , lor sq ue ce de rnier devena it chef de fami lle. Le ne ve u géra it

a lors ses resso u rces et son béta il venait grossir le troupeau de son

chef de co ncess ion. L'o ncle maternel conse rv ait po urtan t la p ossib i­

lité d e p rél e ver une têt e d e bé tail pour sa tis fa ire u n beso in du

groupe utérin . Il a rrivait pa rfo is q ue des hommes confient sys témati­

q ue me nt leur bétail à leur o ncle mate rne l après leu r mariage , sans

que ce co ntra t d e co nfiage imp lique , co m me à l'or d ina ire en pare il

cas , un renoncement d u p ro p riétai re à se s d ro its s u r le bétail

(HUGtl F.NtN, 1989). Ce co nfiage é ta it la plupa rt du temps motivé p a r

des ra iso ns sin gulières : so uci de cacher la richesse afin d'éviter la

jalou sie d e l'en to urage . a bsence de frèr e ge rma in renfo rçant la so li­

d ar ité avec l'o ncle ma terne l.. tne femm e sans enfant ou un ho mme

sa ns frè re , parce q u 'ils sont vuln érables , o nt pa rt icu lière ment besoi n

des réseaux de pro tectio n et d e solida rité de la pare nté uté rine .

Inverseme nt, l'oncle ma ternel ava it a ussi des o b ligatio ns. Re pr é­

se nta nt et respo nsab le du gro upe utérin (q ue ce de rn ier co nstitue un

seg ment de lignage ou un lignage), il devait en mainteni r le ran g et le

p restige et e n faire fructifier les richesses. Il devait prend re en charge,

avec l'aid e des membres d u grou pe, les prin cip ales dé penses céré­
monielles e t veille r à la circulation des Jons et des contre-dons. Il

deva it ê tre atte ntif à la sécurité de chac un en utilisant , au besoin , la
richess e pour paye r les domm ages et intérêts en cas de litiges et les
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ca u tio ns e n ca s d 'e m p riso n ne ment . Il contribu ai t au c ho ix d e s

é po uses et aidait au paiement de 1<\ co mpensa tion matrimoniale. Il ne

pouvait e n revan che disposer <\ des fins perso nne lles o u p our des

obligations ne concernant [X1S le groupe uté rin, du bétail appart e na nt

cl ses neveux. S'il sac rifia it au nom du groupe un bœu f appartenant à

un neve u, il devait remplacer l'an ima l, comme il J'au rait fait s i les

bovins du ne veu n'avaient ras été dans son tro upea u .

Des tensions appa raissa ient lor squ e l'aîné utilisa it la rich esse du se g­

ment uté rin <', des fins pe rsonne lles o u lo rsq u'il ne p art icipai t pa s,

comme il aurait dû le fa ire , au paie ment cie [a co mpensa tion mat ri­

mon iale . O r, celte éventualit é est devenue re lativement fréq uente

depuis au mo ins deux ou tro is géné ratio ns. Aujourd 'hui clans près

des 2/ 3 des cas (tab l. IV), les oncles ma te rne ls ne pa rtic ipent pa s, cie

faço n d écis ive , a u pai e ment d e [a compensation ma trimonia le .

L'incurie , le gaspillage et la ma lhonnêteté des aînés so nt a ujou rd' hui

fréquemm ent dénoncés. II es t néanmoins cJ es cas où l'a ide de l'oncle

ma terne l est import ante , no tamment lorsqu' il d ispose de reven us é le­

vés. Les processu s de désengagement des o ncles mate rne ls sont pré­

sen tés co mme la conséquence d u manqu e de ressou rces , d' une

in capacir é écono miqu e ou , parfo is , d'une ru pture des rela tio ns de

solid a rité e ntre gé nérat io ns . Ils s uscite nt gé né ra leme nt des se nt i­

ments ambiva lents Le système de circulation des rich esse s e t d 'exe r­

ci ce des sol id a rités se tro u ve e n fait remi s en ca use lo rsq u 'un

hom me , qui reçoit « la pa rt d e l'oncle ma te rnel " lo rs d u mariage de

ses nièces u té rines, ne pren d pa s en cha rge la part des neveux lo rs

du ma riage de ces de rn iers. Ces pro blèmes sont très présents da ns

les ent retiens : un ho mme accusa nt son oncle d 'a vo ir gaspillé le fru it

de plus ie urs années de trava il sa larié, un autre lui reprochant d' avoi r

dil ap id é un trou peau lignager dont il étai t l'hé ritier et le gestio nna ire ,

un tro isiè me se plaign an t de la dispa rition des bovins confiés e t un

de rn ie r l'accusant d' avoi r ac heté la com plicité d 'un chef de ca nto n

chargé d'une jurid iction de dro it local du ran t la pé riode colon ia le,

afin d e d ilapide r impun ément le p atrimoine familial.

Q ue lles qu 'en so ient les causes , o n ne pe ut q ue souligne r a ujo ur­

d' hui la fréq uen ce des conflits o u des co nte n tie ux o uve rts o u la rvé s

ent re me mb res d 'un lignage . l'éros ion des moyens de contrôl e exis­

tant clans le ca dr e d 'une société lign agè re su r le pouvo ir des aînés ,

mais a ussi une tendance à u ne re m ise en qu estio n de la co m mu­

nau té des b iens e ntre proches pa re nts uté rins et à un re lâcheme nt

cie la so lidarité u térine e ntre gé néra tio ns . La relation e ntre l'o ncle

mate rnel e t le neveu reste marq uée p a r l'ambiguïté et tira illée entre

d es pôles a ntago n iste s d' un e p a rt. u ne riva lité dou b lé e d'u ne

méfia nce accrue ra r la m u ltip licat ion des conflits e t les tra nsforma­

tio ns des p ratiques de tra nsmission et d 'a utre parr, de fortes relu-



rions de so lida rité et d' entra ide . une coopération en vue clu paie­

ment des obliga tio ns cér émonie lles, de la compe nsation matrimo­

niale e t cl u ma int ien cl u prestige et de la rép utation du lig nage .

Les usages et les significations de la richesse

La ric hesse joue un rôl e socia l maje u r. Elle o uvre la p ossib ilité

d 'a vo ir a ccè s à l'all ia nce , a ux fe m me s e t à la d e sce nd ance ,

puisq ue la reco nna issance du mariage imp liq ue le tra ns fe rt d'une

imp orta nte compensa tio n mat rimo niale e t de do ns nom breu x e t

vari és. Elle p e rme t d'honore r ses o bligations envers les me mbres

cie son groupe uté rin e n sac rifiant un bo vin à l'occasio n de leu rs

fun é rai lles afin d e té mo igne r de le u r p a rticipa tio n à l'accroisse ­

m e nt de la rich es se , en hommes e t e n bé ta il, du matr i ligriage

(Duruu. , 1977 : ,'395) Elle d on ne la poss ib ilité d 'h o nore r ses p resta­

tio ns e n gros bé ta il e nvers les memb res de so n parrilignage , e t

p lus p réc isé ment de son unité de rés ide nce , ce q ui permet au x fils

d 'aff irme r leu rs d ro its su r la terre patern elle. Co m me le soul ig ne

M. ]) UP IlŒ ( 977) ch aq ue gro u pe cie ge rma ins, re prése nté par

l'aîné d es fils de c hacu ne des é pouses du défu nt, do it o ff rir un e

têt e de bét ai l, a lors q u'autr efois cette o b ligatio n tou chait j'aîné d e

cha cune d es épo uses des frè res du défun t. Elle pe rmet au ss i de

s 'inscrire d a ns les résea ux d e d o ns e t d e contre -d o ns qu i lie nt

e ntr e eux sur p lusieu rs géné ratio ns les lig nages a lliés .

Le cycle de réciproci té entre ma trilign ages all iés s 'o uvre av ec Je

transfe rt de la co m pe nsation matrimonia le e t les cad ea ux qui j'ac­

co mpag nent. Il se clôt lors cie la mo rt d u fils issu cie j'unio n , soit

e nviro n deux génératio ns p lus tard . a p rès a vo ir é té ma intenu e t

en richi par des sacrifice s de bétail. Un ho mme d o it offrir un bo vin

lo rs des fun ér a illes de sa fe mme, cette dernière se jo igna nt à ses

fils pour sa crifie r une tê te cie bé tail lors cles fun éra illes cie son

conjo int. 11 est aussi o bliga toire d e p ro poser de sac rifier un e tête

de bé tail lors des funé ra illes cie ses p roches pare nts par a llian ce ,

sent ir, c'est-à-d ire le père, la mère e t, avant, l'oncle mate rne l de

so n co njo int. Mais ce sacrifice peut êt re refu sé p ar le mat rilig nage

du co njo int, qu i c ra int d 'accumu ler d es d ettes tro p lou rd es , e t

remplacé par un do n de mil, de riz, d e lait .. ., ou par de l'argen t.

M. D1Jl ' []U': fait re ma rqu er que les ge nd res et les br us sont les caté­

go ries de paren ts q u i fou rn isse nt le plu s d e ca d eaux lors des fun é­

railles ( 977 ). Les d o ns q u i c ircu le nt e ntre grou pes utérins all iés

so nt rigo u reu sement co m ptab ilisés so us fo rme de dett es q u i doi ­

vent ê tre rend ues . à l'identiqu e . lo rs de pro cha ines funé ra illes .

Ce tte stricte récip rocit é entre lig nages a lliés témoigne de la p ro ­

fonde a mb iva le nc e d u d on . sou lig née p ar M. M AUSS dans son
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c él èbre essa i 0 98} ), de l'e xistence de cette" énigme du d on « ,

pour repren d re le titre de l'ouvrage de M. G ODF.LIER ( 996) , de so n

caractè re tou t à la fois ind ividuel e t co llectif, vo lo n ta ire et co nt ra i­

gna nt. Au-delà des ind ividus, ces pr esta tio ns co nce rne nt le g roupe

lign ager clans son e nsemble qui contracte pour tous, p o ur tou t ce

qu'il poss ède et pour tout ce qu'il fa it, par l'intermédiai re de so n

chef ( M AUSS, 1983). L'etab lissement du con tra t, q u i se traduit par

d es é c hanges de do ns e t d e contre -d ons vo lo nta ires e t o b liga­

toires, instaure des o b ligatio ns m utue lles e ntre les grou pes , a ux­

que lles nul ne pe ut éc ha ppe r

La co utume du mbap perme t cie mie ux co m pren dre le sens att ri­

hu é aux échanges e ntre mu trilig nag es a lliés Sans entre r da ns les

dé tail s d'une pr esta tio n complexe minutieuseme nt ana lysée pa r

M. DCPIRE (977) , signa lo ns que le mbap ( pa rt du père ) es t conç u

sur le modèle d 'un é cha nge d e d ons e t d e co ntre -dons e n tre

lignages alli és à l'occasion du décès du fils issu de l'union d 'ori­

g ine. Après négociations, la presta tion es t o uve rte pa r un sacrifice

cie bov in offert par le lignage du pèr e e n l'honneur du défunt et

par le d on d'une ca lebas se ;1 de mi-p le ine cie mil. Po ur cles rais o ns

prat iq ues , le bovin est rempl acé par la so m me symbo lique de

5 000 F CFA. Un don plus importan t d 'a rgent e t d e mil es t e ns u ite

re nvoyé au groupe utérin d u père par ce lu i d u fils dé funt , accom ­

pagné d'un pagne neuf, cie qu el q ues cana ris , d' une bouteille de

vin e t des vie ux vêt e men ts du défunt.

Le mbap constitue le dern ier acte d'une sé rie d 'éch anges o uve rt s

p lusieurs di za ines d'a nnées ava nt p ar une a lliance et qui se clôt lors

d e la mort d u fils issu cie cette a lliance. Le cycl e d éb ute par le

transfert cie la co m pen sa tio n matrimoniale , dont le montant est

é levé , accompagné de nombreu x cadeaux offerts par le fiancé, ses

pa re n ts , ses clas ses d'âge, à la jeu ne é p o use e t à ses proches.

L'insta llat ion d e ce tte de rn ière dans la ma ison conjug a le maintient

du rant une lo ngue période le cycle des échanges e nt re les deu x

groupes . Sur le regi stre des dons de la fem me e t d es dettes d u mar i

vis -à-vis de son é p o us e , se trou ve la prod uc tio n d 'enfan ts , d e

richesse , mais a uss i de se rvice s sous forme de repas , de travail , de

prése nce. d' aid e , d'a ffectio n , d'amour .. Sur le reg istre des dons du

mari et des dettes de la femme vis-à-vis du mari , se tro uv e la contri­

but ion à l'é d uca tio n des enfants qui appa rt iennent d 'abo rd au

grou pe lign ager de leur mère e t q ui apporteron t peu d e richesse au

père , à l'exception de la part de com pensatio n mat rimon iale recu e

lors du mariage de la fille . Mais il y a aussi du cô té de l'homme

p rod uction de services immatér iels pour sa femme et ses enfants

avec toute la cha rge de présence , d 'a ide , d'affectio n , d'amour et de

lie ns t iss és au fil du tem ps. La mort du co njo int ou de ses proches



parents, parce q u'elle génère er in trodu it du désordre , de l'ang oisse,

des menaces, est l'o ccasion cle confirmer er de resserrer la force er

la réalit é du co ntrat de ma riage er des lien s créés entre les lign ages

alliés. Les d iscours des aîné s des li gnages all iés soul ignent à cene

occasion la qu a lité cles rel ati ons, la b ienvei l lance des intentions

réci proques, l'absence de so rcellerie hcrcdiraire , la fécond it é de

l'un ion.. Les sacrifices de bovins, clan s 1:1 m esure où i ls appel lent à

une stricte ré c iprocit é. recreent de la solid a rité et de la d épenda nce
entre les groupes. Ces derniers se trouvent en effet placés dans une

double position de d ébiteur er cie credi teur, dans une relation de

dépendance mutuelle et r éciproque, d' éq uivalence , qui ne peut se

transformer en re lation inégalitai re ou hié rarch ique, dans la mesure

où la dette ne pe ur être effacée, où elle appelle to ujou rs un don ou

co ntre-don com p lé me n ta ire . Ces prestations ne sont pas agonis­

tiqu es, au sens où ell es ne sont fondées ni su r la riva lit é, ni sur la
co mp étit ion po ur le pou voir po l itico -rel ig ieu x , qu i ne faisait pas

l'objet d'enjeux dans le Sine pui squ'i l était d éte nu depui s plusieurs

siècles pa r l' aristocrat ie geltoaar er ses d épendants. Les dons non

agonisriques " créent des dettes à lo ng terme qu i d épassent souvent

la durée de vie des donateurs er les con tre-do ns o nt pour motif

p remier de restau rer l'équ ilibre entre les partenai res, l'équivalence

de leu rs statuts, er non d'effacer la dette " ( GODELIEll , 1996)2

Le mbap permet d'apprécier ce q ue l'a lliance a créé , engenclré, fai t

fr uctifier, p rodu it, échangé. Il vise à un e mis e en équ iv alence des

clons er cles con tre-dons qui on t circu lé entre les lign ages au fil des

décenni es, af in de faire un point sur l'exerci ce réel et concret de la

r écip rocit é er, éve ntue lleme nt, de pou voir rétablir un équil ib re cr

ouvrir, par une nouvelle all iance, un autre cycl e d'é changes. Il ne

s'ag ir ici n i de marchandage , ni de comptabi l it é, co mme le soul igne

M. O U!') !l E (977). Contrairement ;1 Cl' que peur suggérer le clima t

po lém ique dans lequel se déroulen t les négociati on s entre lignages,

le mbap s'inscri t dans un e lo gique, une économ ie er une morale du

don er de l'écha nge. fondée sur la ré cip rocit é er l'équivalence .

2. Le ma ÎlUic fI
du w-n ti u tc tu Je dl 'll~:

-,'ex pl iqu e, dl,lpIL'....
cct ,I LJ ll'U1 . p .lI " k' L:l il q Ue'

'l .h jl 'l dO IlIl "" ...o nl ill ll ';1
.qip.uu-r il' a il do nan-ur
(lrigiml C lr 11contient

r-n lU) qm-lquc cl1o :'>c de
l'iL!cll l ilt ' du dOlla lt..'ul

LA PRÉÉMINENCE DE LÉCONOMIE
ET DE LA MORALE DU DON

Da ns la société sereer d u Sine ce so nt traditio nnellement les biens

valo risés, te ls q ue le gros er le perir b éta il er les bi ens fém inins

(b ijo ux, pagnes, mob i lier en boi s) , qu i co nstitue nt la " richesse -.

Mais le nu méraire pe ut aussi devenir richesse lo rsqu' il enrre clans
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les réseaux de don s et de co ntre-dons. Si ces biens so nt valor isés

et deviennent objet d 'enjeux, de luttes, de convoit ises, ce n'est pa s
en raison de leurs qualités intrins èques. Ce qui co nstitue et qua lifie
la rich esse , c'est le rôle qu' elle joue da ns les échanges, dans la pro­
d uc tion c t la pe rpét ua tion des rapport s so ciau x fondamen taux.
C'est sa capacité ù être uti lisee. manipu lée , éc hangée , et à prod uire
e t rep roduire les rap ports socia ux de pare nté et d'a lliance entre les
g ro u pe s . Il peu t se m b le r dérisoire o u ind é ce nt d e parl e r d e
richesse , co mpte ten u de I;J mod icité des so mmes en jeu e t des dif­
ficultés da ns lesquelles se déb attent les paysans. Le mot richesse ,
tradu ction des termes sereer cegel et balai ( C! (ÉTO lS, 1972-1977),
recè le po urtant un se ns profond pour les Se reer. Qu e lles qu e
soient les somm es en jeu , le bétail, les biens traditionnels féminins

ou le numéraire mis de côté pou r honore r un e dette co nstituent
bien un e richesse , J U se ns d 'un ensem ble de biens va lorisés e t
pre stigieux. dont la valeur est loin de se réduire JUX se ules dimen­
sio ns marchand e ou d'u sage . Peu imp or te fina leru e nt que soi ent
éc hangés d e l'a rge nt , des b ien s trad itio nn e ls , des bovins o u,
comme le soulignait M. M AlJSS (1983) " des po litesses, des festin s,
des rites, des se rvices milita ires, des fem mes , des e nfants, des
da nses, de s fêtes, de s foi res... -. Ce qui co mpte, c'est l'existence
mêm e de l'échange , qui constitue une va leur ultime do nna nt se ns
à l'ensemble du gro upe co mme tota lité et fondant la dimension
sociale communautaire. Nul ne peut éc happer ;) cett e log ique. S'y
so ustraire, c'est refuser ce q ui fait le sens mêm e du co llectif. Ceux
qui disposent des revenus les plus important s se plaign ent, plus o u
moin s ouve rteme nt, de la lourdeur de s dé pe nses cérémonielles et
des reve ndi cat ions inc essantes d e le ur e nto urag e . La pression
so cia le res te pourtant tellement fo rte qu e le seu l mo yen po ur
mettr e cie l'argent de côté po ur soi ou pou r ses enfan ts es t la dissi­
mulation . Les migra nts disposant de reve nus régulie rs peuvent en
dissimuler une partie, par exemple en ach etant du b étail e t en le
co nfiant ù un chef cie troupeau vivant hors d u Sine . Les ho mmes,
surtout ce ux qui o nt des ressources élev ées, ont parfois le sent i­
ment d 'être p i('gès par un systè me d'ent ra ide , de so lidarité et de
dé r enses cérémonielles qui ab so rbe un e part impo rtante de leurs
reven us. Mais ils ne peuvent y échapper, sauf ,) se margina liser et à

encourir de s sanctions surnature lles immanentes. Tou te la société
reste ancrée dans un e économie et un e morale du don et prise
dans ce jeu d'écha nge s, cie prestations et de co ntre-prestations. Le
numéraire, ind ispen sable pour acq uéri r de s biens e t des serv ices

marchands. aider les paren ts qui en ont beso in, améliore r I;{ vie

qu otidienne, ga rde une valeur inférieure à ce lle de la richesse .
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